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Totta droits rêaervéa 



Ces pages ont été écrites en octobre 1944, au lendemain de la 
victoire de Normandie, si imprévue, si complète, si bienlaisanle. 
qu'elle parut à tous miraculeuse. J'ose dire qu'elle fut bien un miracle 
et qu'il est impossible, même à ceux qui raisonnent, de n'y pas voir une 
volonté surnaturelle. 

Notre publication a été longuement retardée ; il n'est sans doute 
pas nécessaire d'en dire les motifs ; on sait les difficultés économiques 
qui paralysent, même de plus en pins, la production littéraire. 

Ce retard d'ailleurs a eu des avantages, en ce sens que les évé- 
nements ont confirmé notre discours avec une précision et dans des 
proportions inespérées, — en sorte que nous n'avons rien à y changer. 
C'est qu'il était le résultat d'une réflexion et d'une expérience de 
trente ans, 1914-1944, qui n'ont pas cessé de nous en imposer les 
formules. 

En 1915, dès le lendemain de la défaite de Charleroi et de la 
première victoire de la Marne, nous avions fondé le Comité de la 
Rive Gauche du Rhin, dédié à nos glorieux morts, « pour que leur 
sang n'ait pas été versé en vain n. Tout simplement, nous voulions 
que la paix qui allait venir, et qui fut la paix de Versailles, mît enfin 
la France à l'abri des invasions barbares, et que pour cela on redressât 
la barrière du Rhin. 

On ne nous a pas écoutés; nous avons même été honorés des vitu- 
pérations de la presse allemande et des sévérités de la censure fran- 
çaise. On a eu tort de ne pas nous écouter, de ne pas écouter le 
Maréchal FOCH, qui a vu littéralement tout ce qui es( arrivé depuis. 
On sait qu'il a refusé d'assister à la signature de la paix de Versailles : 
car ce n'était pas la paix. 

Nous avons essayé ici, à notre manière, d'y parer, c'est-à-dire de 
trouver les conditions politiques et morales qui auraient peut-être 
réussi à la maintenir tant bien que mal. 

En 1935, c'est-à-dire au lendemain de l'avènement du Chancelier 
Hitler-Arminius et de sa collusion avec Cesare Mussolini, nous avons 
écrit deux livres oii nous avons voulu dire où l'on en était en présence 
des audaces de plus en plus provocantes de l'Axe. L'un intitulé La 
Paix de la France, la politique internationale de l'après-guerre 1918- 
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}935; il annonçait déjà la lin de Satan, sans trop y cioite. L'autre : 
La question d'Orient, la Paix de la Méditerranée 1921-1936, suite 
de notre première Question d'Orient, que nous avions poussée d'é- 
ditions en éditions jusqu'à la belle paix de Sèvres, 1921 ; ce livre 
était dur au fascisme. 

Nous nous félicitons, après coup, d'avoii alerté l'opmion contre les 
entreprises néfastes des deux Nemrods. On ne nous a pas écoutés : 
ainsi Cassandre quand elle annonçait aux Troyens leur proctiain dé- 
sastre. 

Ces deux livres, en 1940, ont disparu, emportés par les camions 
allemands jusque de l'autre côté du Rhin. N'importe ! Ils ont montré 
le chemin à la grande victoire et au châtiment. 

Et il se trouve qu'ils ont été prophétiques, puisque la situation est 
aujourd'hui, 1945, ce qu'elle était lors de l'armistice de Rethondes, 
et qu'en vérité l'armistice du 1 1 novembre 1918 a pu être commémoré 
magnifiquement dès 1944. Rien de plus expressif, au point de vue 
historique, que la visite à Paris, en ce II novembre 1944, de Winston 
Churchill et Anthony Eden, et que les acclamations qui les ont 
accueillis. 

Us renouaient la chaîne des temps. Ils achevaient, après vingt-six 
ans, ce qui n'avait été qu'ébauché; ils avaient vu, et nous avec eux, 
les erreurs commises et les garanties à prendre. Les erreurs seront sans 
doute corrigées et les garanties prises. 

1) ne faut pas laisser toute espérance. 

E. D. 



VERSAILLES 1919. UNE PAIX SABOTÉE 1919-1939 



La. victoire de 1918. La fin du pangermanisme. 



Le président Franklin RoOSEVELT, en inaugurant sa campagne 
électorale le 25 septembre 1944, a pu dire : 

« Des millions de républicains de tout le pays sont avec nous dans 
notre détermination inébranlable de construire une paix idéale, n 

On peut dire que c'est le vœu de millions de républicains de tous 
les pays. 

Le Président continue : « Il y a des tâches que nous devons main- 
tenant achever avec la même volonté et le même dévouement qui nous 
ont conduits sur la route de la victoire. Il y a la tâche de terminer 
victorieusement la plus terrible de toutes les guerres aussi rapidement 
que possible et avec le minimum de pertes de vies humaines. Il y a 
la tâche d'instaurer un système international propre à assurer une paix 
qui ne devra pas être troublée à nouveau. Et il y a la tâche de con- 
vertir noire économie de guerre en économie de paix. 

{( La victoire des Alliés dans cette guerre sera la victoire de la 
démocratie; cela constituera une affirmation de puissance et de vita- 
lité du gouvernement par le peuple, telle que l'histoire n'en a jamais 
vue. Nous avançons, avec l'aide de Dieu, vers la grande époque de 
la réalisation d'un monde libre, construit par des hommes libres et 
tel qu'il n'a jamais été connu, ni même imaginé comme possible. » 

Rien de plus exact, et ce sera pour la plus grande gloire des Etats- 
Unis et pour la plus certaine prospérité des « nations unies ". unies 
à l'image des Etats-Unis, races et peuples divers unis dans la fraternité 
du travail, — selon la prière suprême de Jésus au soir de l'Eucharistie, 
ïva 7cav-E3 îv C>a:-/, afin que tous ils soient un. 

Qu'on periiielte à un historien français, spécialiste, si l'on peut 
dire, en histoire générale, d'en dire son sentiment, qui sera surtout 
un sentiment de reconnaissance, profonde parce que raisonnée. 

L'œuvre qui s'achève, avec I aide de Dieu, a été préparée déjà 
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soigneusement, aussi sous le patronage des Etats-Unis, par la pais de 
Versailles, qui couronnait une semblable victoire, sur le même ennemi. 
Elle avait mis fin au pangermanisme des Hobenzollem qui déjà avait 
mis les destms de l'humanité dans le pire danger r — l'Allemagne 
au-dessus de tout, l'orgueil de Satan. 

_ Car, au lendemain de notre désastre de 1670, notre premier Sedan, 
l'Allemagne de Bismarck et de Guillaume II prétendait à l'empire 
de la terre. La Triplice avait déjà réuni les puissances germaniques, 
Allemagne et Autriche, avec une Italie prise de la même frénésie 
d'impétialisine. Le Bagdad-Bahn portait les prétentions de l'Alle- 
magne jusqu'à l'Océan Indien, et Guillaume 11 mettait sa main dans 
celle du Sultan, massacreur des Grecs et des Arméniens. L'Allema- 
gne voulait la maîtrise des mets, comme plus tard la maîtrise de l'air; 
elle poussait ses colonies et ses établissements à travers tous les océans, 
sur tous les continents. Le dessein de la domination universelle s'af- 
firmait impudemment. 

L'alliance franco-russe de 1896 et l'entente franco -an glaise de 
1904 y préparaient la résistance nécessaire. Et ce fut la première 
guerre mondiale, 19I4-I9I8. La France, à cause de sa situation géo- 
graphique, en porta le poids le plus lourd. Elle y gagna sur la Marne, 
aux Champs Catal a uniques, de Jofîre à Foch, les victoires décisives! 
Mais elle y fut épuisée d'or et de sang: 1.500.000 morts. C'est là 
qu il faut chercher les causes premières de son second Sedan en 1940. 
Là déjà les Etats-Unis vinrent au secours de la France, qu'ils appe- 
laient « la Jeanne d'Arc des nations )), et au secours de la liberté, 
dont ils sont avec elle les plus magnifiques représentants. Pehshinc 
eut ses soldats à la reconquête de notre Alsace-Lorraine, (i La 
Fayette, nous voilà! » Le Président WiLSON fut le héros de la paix, 
peace-mû^er, — de ceux dont le Christ a dit sur la montagne de Gali- 
lée : « Heureux ceux qui font la paix, car ils seront appelés les fils de 
Dieu ! )i 

Oui, il faut partir de la paix de Versailles. Il faut que les Etats- 
Unis achèvent, comme dit le Président Rooseveh. la tâche commen- 
cée il y a plus de trente ans. Il faut voir pourquoi la paix de 1919 n'a 
duré que vingt ans, reprendre et consacrer ses principes démocratiques, 
et corriger les erreurs qui l'ont remise en question tout de suite : — 
Une épreuve à retoucher et à finir. 

Les libertés nationaixs. Le droit des peuples a disposer 
d eux-mêmes. 

Cette première défaite de l'Allemagne permit déjà quelques répa- 
rations de ses envahissements de violence, et d'abord la réparation 
la plus expressive, le châtiment du crime commis en 1871 sur le droit 
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^e«T,euples à disposer d'eux-mêmes, — le retour de VAhace et de la 
lorraine a leur patrie française. 

La leçon vaut pour la Fiance. Mais elle a une portée plus haute et 
plus générale, plus humaine, - le droit de tom les peuples à disposer 
d eux-mêmes : c est désormais et à jamais la loi de l'histoire et de la 

JuSIiCc. 

Cependant la France ne retrouva que ses frontières de 1870, non 
celles de la première République et de la Gallia. Elle n'eut pas la 

normale. La restitution de 1 Alsace et de la Lorraine demeura pré- 
caire; on ne tarda pas a s en apercevoir. Et il faut donc y faire atten- 
tion pour I avenir. 

L'Italie, qui avait lâché la Triplice à temps et connu son devoir de 
« ion latine et démocratique fut plus heureuse que la France. Elle 
eut irenie et Tneste ses dernières provinces irrédlmées. Elle fut 
achevée en son unité géographique telle que la nature l'a établie ; elle 
eut sa frontière au Brenner, à la haute barrière des Alpa 

r>ar r-Air™''^'''"'; '^^'•^/^/^^.'Pêmes principes les peuples opprimés 
par 1 Allernagne et par I Autriche furent libérés. La Woene que sa 
situation a faite de toutes parts si vulnérable et si malheureL fuHet! 

TeTcipli™ """"' ""■'" ""' ^"^ s'™- ^' ^"« -"t bien 

On vit naître, ou renaître, la Tchécoslovaquie, une si vaillante 

-ation toute illustrée sous le nom de la BohêJe et'de ^eSx de Jean 

conL if' j'' ■ , ' ^'"' ^■"' '^""*Â""^ ^' 8-^^" -t d'insunec ionî 
^nfte la domination germanique. O- vit .^ître la YoagoSluVÎe 

tnt'c^^^r' ^^'"''"''' '' ^""?-"^-^ent accrochés f leurs il 
bertes comme a leurs montagnes ]usqu'aL„ rivages de la mer Adria 

Znie "' '°" '" ^"'""""^ '"^'" rassemblés'dans il S£ S- 

la tïx de v"'\f"p''T" T '^^''■'^^«tions et aux résolutions de 
M t . Y }^'- .Et il en demeurait un grand malaise. 

NouTrilts y vemr'- " " ^™" *^"^"^ ^ ''' "^ P^^ -'*--. 
La Grèce, grâce aux victoires du roi Constantin snr U. T.„. =t 
es Bulgares en 1912-1913, obtint au traité de sZs eri92oTaTtif 
faction au moins Pfrt'elle de ses revendications ethniques e^hiS 

ariesVirèrel^^J^^^^^^ 

Turcs.^et elle subit en 1922 un affreux SS ^o^YST^r'^ 

ti^hif 'dw'V".''^" V' ^^"^ '^^ '' .''^"'^' "^^ '«^ ^«"vemrs pres- 
tigieux d une histoire de cmquante siècles, ne fut pas admise aux 
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délibérations de Versailles et n'dMint qu'une promesse d'iodépen- 
dance. 1) faudra faire aboutir cette promesse. On n'aura pas à le 
regretter. 

En attendant, VOnent reste encore informe et trouble. Il se peut 

que ce soit le plus délicat des problêmes qu'il va falloir résoudre 
tout à l'heure. 

Le pangermanisme fut chassé de l'Extrême-Orient et de l'Océan 
Pacifique, de ses établissements du Chan-Toung et de Kiao-Tchéou, 
à la gorge de la Chme. Mais ce fut au profit du Japon qui s'était 
prononcé contre l'Allemagne afin de prendre sa place et sa succession. 

Le pangermanisme fut chassé de l'Afrique Centrale et de l'Afrique 
Australe, où il avait des établissements déjà redoutables, du Togo 
et du Cameroun aux rivages de l'Océan Indien, en ambition et en 
passe de faire de tout le continent africain une province de l'Empire 
allemand. 

11 ne fut pas absolument chassé de l'Amérique du Sud, où il 
garda ici ou là des colonies ou des chentèles en réserve pour d'autres 
entreprises encore malfaisantes. 

Ainsi en Europe même, mais partout ailleurs qu'en Europe, la 
paix demeurait inachevée, inorganique. Elle n'avait été qu'un par- 
tage et une répartition sommaire des dépouilles arrachées à l'usurpa- 
tion allemande. Elle laissait en suspens des problèmes essentiels. Elle 
n était qu'une paix, elle n'était pas îa Paix. 

C'est que les Etats-Unis n'y étaient venus que sur le tard. Et la 
victoire de 1918 n'avait pas le caractère universel et absolu et décisif 
de celle de 1944..., la Victoire des victoires. 

La Société des Nations. 

C'est aussi que les Etats-Unis et les autres puissances victorieuses, 
sûrs de leurs intentions pacifiques, avaient cru. en la pureté de leurs 
consciences, à l'efficacité de la Société des Nations. C'était une si 
noble idée, la Société des Nations! Son seul nom était le signe, la 
Parole de Paix. Les Nations réunies en société, ne devaient-elles pas 
trouver, naturellement et sans effort, le moyen de ne pas se battre î 
Deux hommes honnêtes, dans la rue, songent-ils à prendre une mitrail- 
lette en bandoulière ? Car, au fond d'elles-mêmes, les nations ne 
veulent pas se battre. Ce sont les mauvais bergers qui les jettent les 
unes sur les autres. 

Et la Société des Nations, aux rives du beau lac où le Rhône 
assagit ses caprices, a donné quelque satisfaction aux espérances que 
l'on avait fondées sut elle; les petites nations surtout s'apprêtaient à 
grandir sous cette tutelle. 

Toutes, grandes et petites, rêvèrent même d'y associer l'AlIranagne, 
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^ur dormir encore plus tranquillement : l'Allemagne nouvelle, l'Alle- 
magne de Weimar, l'Allemagne qui avait signé la paix, évoquait 
d'autres souvenirs et manifestait d'autres intentions que l'Allemagne 
prussifiée des Hohenzollern. Les illusions qu'elle donna sont nalurei- 
les ; elle-même y fut peut-être sincère ; et pendant quelques années, les 
nations, toutes les nations, travaillèrent de tout leur cœur à l'établis- 
sement de la paix, d'une paîx solide. 

En 1924, après de beaux discours, le protocole de Genève, en 
dressa le programme juridique en ses trois points logiquement noués: 
arbitrage, sécurité, désarmement. 

L'année suivante, 1925, fut l'année de Locamo. Sur l'initiative de 
Gustav Stresemann, de bon accord avec Aristide BuiAND agissant 
au nom de la France, l'Allemagne proposa un pacte de sécurité réci- 
proque ; et, après débats délicats, on arriva aux j4c/es de Locamo, — 
toute une série de conventions d'arbitrage entre l'Allemagne et les 
nations voisines, naturellement sur la base de la paix de Versailles, 
sous la garantie formelle de l'Angleterre et de l'Italie. On y vit donc 
l'aube de la paix. 

En 1926. l'Allemagne demanda elle-même un siège à la Société 
des Nations. 

En 1928, le pacte Kellogg, au nom même des Etats-Unis, mit la 
guerre hors la loi, maudit la guerre. Stresemann, au nom de l'Alle- 
magne, vint le signer à Paris. 

En 1930. toutes les Puissances, y compris les Etats-Unis, signè- 
rent un pacte général d'arbitrage. Et l'on organisa solidement la Cour 
permanente de justice internationale de la Haye. 

C'est alors qu'Aristide BrIAND, l'homme de Locarno, mit en avant, 
avec beaucoup de légèreté, un projet de Fédéralion Européenne, — 
les Etats-Unis d'Europe. Un tel projet, comme d'autres qui lui ont 
ressemblé ne pouvait pas assurer la paix; s'il mettait d'accord, en 
apparence du moins, la France et l'Allemagne, il ne pouvait plaire, 
ni à I Angleterre à cause de ses Dominions, ni à la Russie autant 
asiatique qu'européenne, ni aux Etats-Unis qui y pouvaient voir une 
menace. Faire une Europe, c'est dresser contre elle les autres conti- 
nents et soulever les pires conflits. Le projet malencontreux de Btiand 
tomba très vite et ce fut la fin de sa carrière politique. On retrouvera 
quelque chose de cette conception ténébreuse chez Pierre Laval et 
Hitler. 

Cependant l'Allemagne de Stresemann avait habilement exploité 
les avantages qu'elle avait déjà obtenus; l'empressement avec lequel 
on avait accueilli ses moindres dispositions pacifiques, lui faisait la 
preuve de la haute considération qu'on avait d'elle, — aussi de la 
crainte qu'elle inspirait, 

Et, de session en session, elle avait fait admettre le principe de 
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l'évacuation anticipée de fa rive gauche du Rhin. Dès 1930 c'était 
chose faite; [Allemagne étaïf libérée totalement. Gustav ' Strese- 
mann mourut peu de temps après à 51 ans. S'il avait vécu il aurait 
obtenu la restitution de 1 AIsace-Lorrame, le Reiclisland, ou quelque 
morceau de notre empire colonial, ou une part de Tencaisse-or de la 
Banque de France. L Allemagne ensuite a oublié ce grand Allemand 
I eta pour la Franœ et pour a pa.x un ennemi plus redoutable 
qu'aux Hitl" '"^"*"'"' """'"■ ^"^ Stiesemann plus 

_ Cependant, en ces dix ans, la 5oaéié des Nation, avait montré le« 
intentions les meilleures et fait sincèrement tous efforts de réconcilia- 
tion et de pacification. On ne peut rien lui reprocher à cet égard 
sinon, d avoir trop montré son amour pour la paix. On en abusera. ' 

Elle ouvrait tous les espoirs. Elle avait naturellement une prédi- 
lection pour les petites nations dont elle était la protectrice et qui 
comptaient sur sa vigilance et sur sa force, au moins morale Sur ce 
thème, on y a vu les scènes les plus émouvantes. 

Et elle travaillait, de part et d'autre, comme si elle avait eu devant 

ITTJZ ^^f ,°";««.r "'''f ""^"f'^ ^"^ '^ '^P-'i'-" 'Jes matiè- 
res premières et la distribution des produits fabriqués. 

Déjà, il y a un siècle, les Saint-Simoniens de l'époque romanti- 

1» étaient tels que toutes es nations et tous les habitants de chaque 
nat on devaient jou.r d'un bien-être incomparable et d'une proîé^^é 
-nouie, - ou. comme on dit. d'un standard de vie inconcevable 

On y allait ■ - la Paix, le Pain. L'humanité ne demande rien de 
plus; et quand elle les aura, ce sera la Ole de Dieu. 

Ce sont les propres paroles du discours présidentiel. 

En L'absence des Etats-Unis. 

de^rTilu""^''" ''r.^'^îl^"' '^'^ P'^fident Wilson était de nature, sinon 
de taille, a conduire 1 humanité à la Cité de Dieu Mais il aura t fTll„ 
Imjonner les moyens d'enrayer les mauvaises volomli: l^riL t 

ouwi.ï'!, ""' '"'""^ ""l^^""^ "^^ P^'^ = "'^''' "'^"^^ et improvisée ses 
ment le Président Wilson en fut navré comme quiconque choit de 
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l'azur au fond d'un puits grouillant de vipères. Ce n'est pas lui qui 
renia son œuvre chère ; mais il avait oublié de consulter le Sénat de 
Wastiington SI jaloux de son autorité constitutionnelle. Jj fut désa- 
voué, et les hlats-Unis ne parurent pas à la Société des Nations 

Cela se comprend aussi. Le Président Wilson était venu en Europe 
et^ I avait parcourue triomphalement, non pas orgueilleusement Le 
benat était reste de 1 autre cÔté de l'eau, sur le plancher américam 11 
ne voyait que 1 Amérique, tout au plus les deux Amériques, aussi le 
raciUque, il méprisait 1 Europe d'autant mieux qu'elle avait eu 
besoin des Etats-Unis pour sortir de l'ornière; il ne désirait pas autre- 
ment la connaître^ Il ne réalisait pas, ayant fermé sa fenêtre, que ce 
qui se passe en Europe ne peut pas laisser l'Amérique indifférente 
Il n avait pas encore fait le tour du monde. 
Les événements l'instruisirent très vite. 

En attendant, les Etats-Unis ne suivirent les embarras et les désor- 
dres de 1 Europe que de loin et de haut. Ils se glorifiaient beaucoup du 
pacte Kellogg, la guerre hors la loi; ils s'enorgueillissaient du inora- 
t'p ^«""f- f , f^'^-'t -confiance à l'Allemagne, non pas aulant à 
la France, 1931 . Ils ne pardonnaient pas à la France de ne pas s'em- 
presser de payer les dettes de guerre dont le moratoire Hoover lui 
refusait les moyens. 

Cependant, la Société des Naiiom cahotait à chaque pas Com- 
ment s en étonner? En sa constitution, elle n'était en somme qu'un 
Uingrès diplomatique non pas même de plénipotientiaires. seulement 
d ambassadeurs, que les méchants canardaient à bout portant- — une 

e^uTorde'^S" ^" '^™^"^"^^- ^"^^^-^"^''^ ^" '"^*^"" ^^ "- - 
Un théâtre magnifique é^tabli pour le pl.^sir des yeux et l'écoute 
des orei les. Elle a entendu les plus admirables manifestations ora- 
pires, et quel public! Les conducteurs de peuples, et, derrière eux 
humamte en quête de son destin. Elle a vu à sa tribune les plus illus: 
J'e personnages de ce temps; cependant elle n'a pas vu Mussolini ni 
Hitler. t:.lle a vécu jour après jour, sans répit, parmi les intrigues, les 
çhan âges les comb,naz,oni les plus corr^pliquées, les plus périlleuses, 

ili Tl ir"-^"r' ™ '^^^ ^""^ ^« ^l^^^tre, toute ia salle en 
emo. et la salle, c est I univers ; guer.e ? paix ? pain > famine ? A 
quelques jours ou quelques semaines d'miervalle, elle a applaudi elle 

la'oalxTFir ^"f " -'T^""- P'--s d'expériences'î^c-est donc 
a paix ? Elle a tremblé de tous ses nerfs en présence de sorties 
sensationnelles : non, c est la guerre ! 

n.Vr *^"? ^^ T ""'''"' ^" ™°"''^ P''"^ '« i°"e"« audacieux qui 
necJierchent que le moment de mettre la bombe dessous. Au dehors 
voie. Adolf HITLER; depuis Versailles, il maudit la paix il îp£ 
chaque jour la grande pitié où défaille l'Allemagne, iUaud iTst 
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ciété des Nations. Dix ans de fièvres autour de la paix, autour des 
laborieuses parloHes de Genève; on y délibère sous les avions en 
piqué. 

Janvier 1933. Adolf HiTLER Chancelier du Relch ; MUSSOLINI, 
qui a lié partie avec Berlin, même avec Londres, contre Paris, prépare 
l'invasion de l'Ethiopie: à roi.' 

Juillet 1933, Pacte de Rome: la France liée des quatre membres; 
l'opération réussie, le Relch, trois mois après, quitte la Société des 
Nations : chacun sait ce que cela veut dire. 

Cela ne condamne pas la Société des Nations; cela, au contraire, 
en démontre la nécessité absolue ; mais cela révèle que pour le moment 
elle n'a qu'une autorité vaguement morale, sans rien pour réprimer les 
insolences, répondre aux provocations... 

Mais, juste en même temps qu'Hitler, 4 mars 1933, après une élec- 
tion triomphale et pleine de promesses. Franklin RooSEVELT prend 
le pouvoir a Washington. 

AdoU Hitler, Franklin RoosEVELT : le beau duel à raconter 
pour les historiens de l'avenir ! Relisons ci-dessus le discours du Pré- 
sident : ce n'est déjà plus le ton et l'atmosphère de l'Assemblée de 
Genève. Nous y reviendrons, à Genève, ou ailleurs... 

La doctrine de l'unité allemamde. 

La leçon est là. 

Qui a fait sauter le laboratoire de la paix ? 

Si l'on veut la paix, il faut faire sauter la machine de guerre, la 
Wehrmacht qui, depuis plus de cent ans, bouleverse et ruine le monde 
entier. 

Or le traité de Versailles, — c'est son erreur fondamentale, celle 
qui l'a fait sauter lui-même. — n'a pas osé toucher à V AUeimigm- Il 
a consacré son unité, et il sera plus difficile, désormais, de la corriger. 
Pourtant il le faut. 

Et c'est le droit, le droit historique aussi bien que politique : nous 
Talions montrer tout à l'heure : Paix ou Guerre. 

On ne s'est donc permis, en 1919, avec une sorte de timidité, que 
quelques rectifications de frontières ; d'ailleurs soumises à plébiscite : du 
côté de la Belgique, du Danemark, en Silésie. Et l'Allemagne ne 
manquera pas d'y revenir, les considérant comme provisoires. Elle tran- 
chait dans le vif quand elle nous arrachait l'Alsace-Lorraine. 

En somme, les auteurs de la paix de Versailles considérèrent Vanité 
ailemande comme un dogme. L'Allemagne ne connaît qu'un dogme: 
la force fait le droit; et même, la force est le droit. Et elle joue de la 
guerre à coup sûr, puisque, si elle gagne, elle prend ce qu'elle veut; 
si elle ne gagne pas, elle ne perd rien. 
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Il y a, à travers les siècles, de ces dogmes pernicieux, qui, à base 
d'injustice et d'usurpation, de pillage et d'oppresssion, se perpétuent 
dans la consécration de la conquête. Le dogme de Vintégrité de l'em- 
pire ottoman a été, pendant plus de cent ans, aussi malfaisant que mal 
fondé, et ce ne sont pas les Grandes Puissances qui l'ont mis en pièces ; 
les peuples des Balkans se sont libérés eux-mêmes en leur magnifique 
croisade de 1912-1913. 

II en est de même et il en sera de même de l'umlé aUemûnde. Qu'on 
se dégage enfin de cette métaphysique à base de violence e! faite de 
formules creuses. Qu'on regarde aux réalités. Elles ne se discutent pas. 

Qu'était V Allemagne il y a cent ou cent cinquante ans? 

Jusqu'à la Révolution française, elle était faite de plusieurs cen- 
taines de petits Etats qui ne se plaignaient pas tant de leur sort. Par 
le fait de la réunion de la Rhénanie à la France, au temps de la pre- 
mière République, la constitution du Saint Empire fut considérable- 
ment modifiée; la victoire de NAPOLÉON à Austerlitz acheva de le 
démolir. Et l'Allemagne se trouva composée en 1813 de 25 ou 30 
Etats de grandeur moyenne, les plus importants étant VAutriche, la 
Prusse, la Bavière, la Saxe, le Wurtemberg, le HanoOre. 

Us furent groupés en une Confédération germanique qui fut le 
champ clos de la rivalité de l'Autriche et de la Prusse. 

L'Autriche compienail en outre des provinces non allemandes. 
Bohême, Hongrie, Croatie, Transylvanie; elle fut, pour cette raison, 
peu à peu éliminée par la Prusse, qui groupa autour d'elle la Confédé- 
ration de l'Allemagne du Nor(/. 

C'est seulement en 1866, — il n'y a pas cent ans — , que la bataille 
de Sadowa, gagnée par la Prusse sur l'Autriche et sur les Allemands 
du Sud, pour la plupart catholiques, assura l'hégémonie des Hoken- 
zollern de Prusse sur l'ensemble des Etats allemands, sauf l'Autriche. 
Et c'est seulement en 1 871 , qu'après la défaite de la France à Sedan, 
VEmpire allemand fut proclamé à Versailles. — - Une œuvre de guerre, 
de Wehrmacht, viciée à la racine par la violation du droit des peuples 
à disposer d'eux-mêmes. 

11 ne faut pas comparer l'unité allemande, toute faite de violence. 
à l'unité française élaborée patiemment à travers plus de dix siècles 
par la réunion fraternelle de nos provinces et consacrée solennelle- 
ment, pieusement, par la Fédération du Champ de Mars au 14 juillet 
1790. premier anniversaire de la prise de !a Bastille. 

Ce n'est pas la force des baïonnettes et des canons qui fait les 
nations; c'est la volonté, la conscience de l'unité; c'est la communion 
des cœurs. 

11 ne faut pas généraliser la doctrine de l'unité nationale ; il faut la 
confronter avec l'expression des volontés libres. L'unité ibérique n'est 
qu'un dessin géographique. Le Portugal y a toute son indépendance 
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tIcuS/' '"^^P'S"^' ^' '' P^^^"" « ^3té d'elle ses destinéees par- 
Une unité nationale comme celle de rAllemagne, forgée à coups 
de canon impitoyable a toute manifestation d'esprit local ou régional 
d'ffnd ''""^Ti 7 f 'i-fioyf'ne^Uni de Grande-Breta'gne e 

iid ' T ' ' ^^-l^' f ■ '^■' -î"' '^^^"'f'ï^ '" populations 

slaves dans a communion de leur doctrine et de leur foi -ou à celle 
des Etals-Ums, qui offre à rhumanité toute entière ;« si merve ! 
leux modèle d unité nationale toute faite de volontés libres 
Ne (a.sons pas a I unité allemande l'honneur d'un pareil crédit 
Que les vainqueurs de 1944 appliquem à la paix 'didemain leur 
doctrine et leur mentalité, et non celles de la Wehrmacht. 

Contre la France et contre la Ri/ssie. L'équilibre européen. 
aus'^ï'gîaver""" '^' '"'"'^"''"^ ^' '^'« ^"^"'»^ -'"'"'« "■>« erreur 

e le y avait fait les plus cruels sacrifices. On crut qu'elle était caoa- 
ble d en abuser et qu'il importait de la contenir à son tour par une 
àaîbTfe't df "f ^T'' *•" ^^'^'"*- ^-' ^' '-AllemagS; éîa" 

riêre lesquels I Allemagne a pu ,e refaire tianquillement > 

j4..t à^ï: aTjEteni' fL^sfeiie^TirpTu: ïïocT^^ ^'- 

de la puissance de guerre, de la W:hZchfL'^tji:t:sZ:" 



L'ALLEMAGNE REDRESSÉE I5 

Alors n'écartez pas le bouclier, pour que la Wehrmacht la frappe 
en plein cœur. Elle ne serait pas la seule victime. 

L bistoire dit et répète que là est le secret de la paix de demain 

Sans doute aussi les vainqueurs de 1918 ont pensé qu'une Allema- 
gne forte était nécessaire pour contenir la Russie, pour la refouler au- 
delà de I hurope centrale, le plus loin possible vers l'Asie ■ — un 
raisonnemem dont Adolf Hitler s'est tellement servi qu'il a fini par 
I user et par s y user. La Russie ayant fait sa paix séparée à Brest- 
Ulowsk, n était pas à Versailles, et elle fut pour cela tenue au ban de 
1 t:.(irope. 

Erreur qui pouvait, qui faillit être mortelle! Qu'on y songe- si la 
Russie s était donnée à l'Allemagne, comme elle parut faire en 1939 
et SI cet accord avait eu la solidité de celui qui unit aujourd'hui si 
heureusement la Russie aux Anglo-Saxons, quel eût été le sort 'de 
1 hurope et du monde > La Russie de STALINE, en brisant les forces 
principales de la Weh.Tmacki. a sauvé la liberté 

I! ne faudra pas l'oublier. Ce serait funeste. Il faut appeler, il faut 
garder la Ru«,e. comme la France, parmi les Grandes Puissances de 
t iLiirope, dans I intérêt de tous. 

Il faut faire attention de ne pas considérer l'équilibre européen 
conime une panacée: encore une doctrine qui a fait plus de mal que 
de bien ! f-om des doctrines, métaphysique de la politique ! Ne consi- 
dérons que les réalités, qui sont pressantes. Ne pourrait-on pas soute- 
nir que I équilibre est une formule aussi néfaste que l'impérialisme 5 
L équilibre absolu est-il possible ? II cesse au moment même où on 

établit. La vie est mouvante, mcessamment, tumultueusement Les 
hommes et les peuples ne sont pas des poids morts â jeter dans les 
plateaux d une balance en regardant l'aiguille. L'aiguille des inté- 
rêts et des passions ne cesse pas de s'affoler. Faut-1! se battre pour 
qu elle ne bouge plus ? 

En tout cas, 11 est manifeste que l'Allemagne vaincue en 1918 a 
benehcie largement de la doctrine de l'équilibre européen 

C est la doctrine de l'équilibre européen qui l'a "sauvée alors, 
redressée depuis, et ]etée si terriblement sur les libertés du monde 
Nous demandons aux vainqueurs d'aujourd'hui de ne pas sacrifier les 
hbertes du monde a une formule aussi ténébreuse qu'explosive... 

L'ALLEMAGNE REDRESSÉE ET ÉVACUÉE. GUSTAV StoESEMANN. 

Et nous voici devant le déroulement implacable des faits 
Messieurs es saboteurs de la paix de Versailles. - y compris 
HïTLER et Mussolini regardez-y el faites votre me^ Jlpa; Zl 
avez fait du beau travail ! f • = 

L'Allemagne redressée. 
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La France désarmée. 
L'Allemagne déchaînée. 

Voilà le drame en trois actes que nous venons de vivre. Ne pensez- 
vous pas qu on puisse baisser le rideau ? pensez 

t.rM}^^' ''■''"' ^T '''"' ^^''""' '^'""^ '^^^à^n^nhé de réparations 
formidables qui en effet rumait son économie, l'Allemagne v trouva 
facilement prétexte pour ne pas payer. Elle n'avait pas d'or elle 
dévalorisa son mark dans des proportions inimaginables 

Uou une sarabande pittoresque de parlottes et de conférences 
généralement sur la Côte -d Azur. -- rockins-chairs et grïï lares 

ITJ-Û-:TZ SroT^^^ '- '-''-' '^ --'-^^ '^ ^'- f--Sr 

PoiNCARÉ trouva la solution : 

L'Allemagne a des mines des matières premières, au charbon du 
fer, de usmes colossales un bassm industriel qui est peut-être le pluï 
puissant du monde. Qu elle y travaille, sous nion contrôle ■ je recueÏ- 

Et eri janvier 1923. Poincaré fit occuper le bassin de la Ruhr par 
les armées d. général Dégoutte. Ce fut extrêmement facile. L'Ane 
mand est très doux et docile quand il n'est pas armé jusqu'aux dents 

dererrrdv'-^"^v r ^"^^^^ '"■' '^ '^^'^'-- p-- ^ 

eue n eu rien d héroïque. Et les mines et les usines de la Ruhr se 
mirent a Irava.ller, sous la direction des ingénieurs français erbeLe! 
don. on apprécia le mérite. Le rendement de'passa les calculs. ' 

Cependant Poccupation française sur la rive gauche du Rhin et 
dans le bassin de la Ruhr n'y rencontrait pas que des ennemï les 
Rhena„s n aiment pas tellemem les « gens d'au-delà de l'ElbT .' Il 
se souviennent Ae la Gallia dont la frontière était au Rhin e' des 
aimables relations entretenues avec la France pendant dix siècle oa 
les électeurs ecclésiastiques de Cologne, MayLce et TrèZs II de 
années de Sarnbre-et-Meuse et de la réunion à la France en ses Z™ 
beresno(:r.lle^ au temps de la première République PariefaÎd; 

momenrr"": ''^- ''"Jî'""* "" -«-ement séparatiste qui paru un 
moment devoir réussir. Il entraîna tout à travers l'Allemagne un tr^ 

Rhin m" ' " "'' P^y ™ ^" f^^"" ^"« ^-"ï M PoincTré c 'ÏÏt Te 
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ce, elle eu! Siegfried et sa lourde épée. Elle n'a pas compris alors. 
A-t-elle compris depuis ? Nous verrons bien ! 

Stresemann se hâta de capituler. Il fabriqua une monnaie solide, le 
renlenmark, qui fit tout de suite prime sur le franc. Une conférence 
fut réunie pour faire les additions et les répartitions qui convenaient. Ce 
fut le plan Dawes. Moyennant quoi la Ruhr fut évacuée, et le sépara- 
tisme rhénan fut étouffé. 

On n'a pas cessé de jeter la pierre à Poincaré. Il est le seul homme 
qui ait vu clair. Les gouvernements de Londres, de Rome et de 
Washington ont eu tort de lui faire l'opposition malveillante qui l'a 
brisé. Ainsi ils ont laissé venir la guerre atroce que nous venons de 
subir. Ils ont fait leur expérience; ils ont eu leur récompense. Lui, 
ne l'a pas vue... 

Poincaré mort en 1934, HerrioT et BrIAND n'eurent pas d'autre 
politique que de le désavouer et de défaire ce qu'il avait fait, et avec 
beaucoup de mauvaise foi, disant : c'est sa politique brutale qui avait 
ainsi ameuté l'Allemagne et l'Europe contre nous. Il faut réparer. 

Donc, la main tendue à l'Allemagne : on ne peut pas toujours se 
battre; faisons la paix, une vraie paix avec l'Allemagne, avec Strese- 
mann, avec Hitler s'il le faut. Plus de guerre avec l'Allemagne, plus 
de guerre, la paix. 

Stresemann a bien joué ; mais le jeu était facile avec des partenaires 
aveugles. El l'on eut les accords de Locarno, avec le sourire de l'An- 
gleterre. Et la France donna le nom de Neville Chamberlain à quel- 
ques rues de ses villes; il s'en fallut de peu qu'elle ne leur donnât le 
nom de Gustav Stresemann ; il est mort trop tôt. 

Et I on passa l'éponge sur tout le vilain passé. 

Et l'Allemagne entra à la Société des Nations. 

Et la rive gauche du Rhin fut évacuée complètement ; la libération 
de la Rhénanie ! C'était fait dès 1930. 

Et l'Allemagne va y jeter, sans tarder, les fondations de la ligne 
Siegfried... 

Vous entendez, vaillants soldats de l'Amérique et de l'Angletene, 
pourquoi vous vous battez si durement ! Pourquoi vous mourez si héroï- 
quement ! Vous avez compris, vous! 

FOCH aussi avait compris. On ne l'a pas entendu 1... 

La France désarmée. 



La France désarmée. 

Ce ne fut pas plus difficile, chacun y mettant du sien et du zèle, et 
vous devez commencer à comprendre pourquoi la France a laissé tom- 
ber ses armes en juin 1940. 

Son aime ? — Avoir trop souffert, avoir irt^ vaincu. 
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La Marne. Verdun! Joffre. Foch. Mangm. Franchet d'Esperey l 
Des victoires a couvrir une fois de plus les tableaux de FArc-de- 
1 nomphe de I Etoile \ Trop de gloire ! 

Les Etats-Unis sontabsents, de parti pris, ne connaissant qiie la 
question des _ dettes, s irritent que la France paie mal. 1.500.000 
morts, cela n entre pas en ligne de compte 

L'Angleterre est jalouse et inquiète. Elle a Napoléon dans l'œil. 
U I Italie! La monstrueuse Italie de MussoLINi. La marche sur 
Korne octobre 1922 Depuis lors, la France n'a eu de Fltalie que les 
procèdes et les manifestations les plus insupportables. Elle les a sud- 
pertes avec une patience évangélique : soufflets sur les deux ioues et 
avec répétitions. ^ 

La paix de Versailles lui a pourtant donné ses frontières naturelles, 
et solides. I a portée au sommet des Alpes. Cela, paraît-il, n'a pas de 

cela ne sulfit^pas. Elle a ses „ chemises noires „ ; elle porte le deuil dé 
ce qu elle n a pas eu. c'est le signe qu'elle l'aura. 

run/s, « ànoi! » La France a occupé Tunis en 188! : un vol inqua- 

Sciniin'l^Ar ''S ' ^*'*"' " ^ "'' " ''^P"'^ ^'"8t siècles, depuis 
bcipion I Afncam et les guerres puniques. - La Smoic. « à noi I „ 
La dynastie qui règne à Rome, n'est-ce pas la maison de Savoie? 
IN_a-l-e le pas ses tombeaux à 1 abbaye de Haute-Combe ^ — Nice, 
« a no. ! » C est la patrie de Garibaldi. - La Corse, « à noi' n On 
y pare une langue qui ressemble plus à l'italien qu'au français; et 
Napoléon y est ne ; Napoléon, u à noi ! » 

Mais c'est le démembrement de la France? — Eh oui i c'est le 
démembrement de laFrance, Elle a,fini sa carrière. - Mais la Ma n 

l!l f ~ '"'' ' ^^" r\^ ^." P^"' P'"^; «" P^"' I"i tombe 

dessus. L avenir <, a no, „. La Méditerranée, toute la Méditerranée 
mare nostrum, v a noi )). 

Pour plus de sûreté en ce jeu dangereux, alliance intime, frater- 
nelle, avec Hm.ER, I homme qu'il nous faut; il n'est pas embarrassé 
de P^"P"'«-. L AXE j c est-à-dire l'axe où s'orienteront les destins 
de l humanité pour mille ans et plus. 

Voici Hitler Chancelier du Reich, janvier 1933. C'est le moment. 

Macdona d, au nom de 1 Angleterre, fait la liaison entre Hitler e 

Mussolini. Il vient à Genève, mais il ne fait que passer; c'est à RonS 

r^^^'^^A'^^'^Z' -^""u^ " ^f'^' J"'"^ '933. La France ne peut 
pas se dérober. Mais elle est isolée; et, si elle se dérobait elle S 
étranglée. Il est entendu, entre les Quatre, que tout conflit serf dïïo 
mais soumis . l'^b.trage de la Société des Nations; moyei^^^i q"o ' 
0» va procéder à des mesures de désarmement qui peLettrom au^ 
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dictateurs sans contrôle de s'armer jusqu'aux dents, les démocraties 
empêtrées pendant ce temps dans le contrôle parlementaire. 

Octobre, trois mois après. Hitler quitte la Société des Nations en 
faisant sonner les éperons de ses bottes. 

1934. On sait la situation de la France en 1934. le désordre des 
partis, l'émeute à la place de la Concorde. Cependant, le voyage 
de Barthou à Varsovie. Prague, Bucarest, Belgrade, rallie les amis 
de la France dans toute l'Europe. Il faut l'abattre. Le roi ALEXANDRE 
et Barthou sont assassinés ensemble à Marseille, octobre 1934. 

Alors, France isolée, France désarmée, France déchirée. 

II ne faut plus se gêner. 

7 mars 1935. Les troupes allemandes passent le Rhin et reprennent 
garnison dans les forteresses de la rive gauc3ie ; on achève les redoutes 
et les galeries de la ligne Siegfried. 

La France proteste, mais si bas qu'elle révèle son inertie et son im- 
puissance. 

Octobre 1 935 , les troupes italiennes partent à la conquête de l 'Ethio- 
pie. Puis, ce sera r-4/tûnîe. Puis, ce sera l'Empire Romain proclamé 
au Capitole. 

César. Auguste. 

15 mars 1938. L'^tljc/iluss, l'Autriche réunie à l'Allemagne. N'est- 
elle pas la patrie de Hitler ? N'est-elle pas allemande ? 
C'est l'unité allemande. 

Si le chancelier autrichien a été assassiné au passage, c'est qu'il ne 
l'avait pas compris. 

Septembre 1 938. Hitler veut que les régions tchécoslovaques qui sont 
peuplées d'Allemands soient réunies à la Grande- Allemagne. — Mais, 
c'est la mutilation de la Tchécoslovaquie ! — Pourquoi pas ? — Alors, 
c'est la guerre ! On se rencontre à Munich: Hitler, Mussolini, Cham- 
berlain. Daladier pour la France. Le monde tremble... Non, c'est la 
paix ; on a cédé à Hitler, car il avait son grand sabre ou sa mitraillette. 

Et voici la Tchécoslovaquie mutilée. Mais cela ne fait pas beau 
sur la caite. 

Six mois, plus tard. 15 mars 1939, elle est toute occupée et sup- 
primée. 

A qui le tour ? A la Pologne. Le coulok de Danlzig est si commode 
pour arriver à ia guene ! 

Après la Pologne, ce sera la France... 

Comprenez-vous pourquoi la France, en juin 1940, a laissé tomber 
ses armes > 



20 une paix sabotée 

L'Allemagne déchaînée. 

L'Allemagne déchaînée. 

Voilà donc hWehrmachf dans le sentier de la guerre, Et pour cinq 
ans. hl e est la plus formidable machine de guerre qu'on ait jamais vue 
t,t Hitler Im a fait une piqûre de fanatisme qui vaut les incantations 
des divinités inrernales. 

Septembre 1939 Pauvre Po/ogne.' Pologne martyre! Sans cesse 
détruite et ressuscitee ! Depuis deux siècles, après dix siècles de gran- 
deur ! Au XVIII siècle, martyre tout entière, écartelée entre la Prusse, 
I Autriche et la Kussie. Finis Polomœ. Ressuscitee par Napoléon Re- 
jetée au tombeau en 1815 pour cent ans. Ressuscitee en 1918. Son âme 
immortelle lui fait une vaillance inlassable. 

Septembre 1939. La voilà sous les griffes de la Wehmacht Elle 
résiste Mais comment ne serait-elle pas vaincue? Elle défend Var- 
some. yarsovie n est plus qu'une ruine. La Pologne succombe, dispa- 
raît, n existe plus qu'à I étranger, -^ aussi, au cœur indomptable de 
ses enfants Cinq ans plus tard Varsovie se bat encore, mais pour la 
libération, fl tau! que ce soit une résurrection, en pleine gloire ? 

1940. Pauvre France ! Un Sedan, pire que l'autre. Une débâcle 
militaire inouie. jusqu aux Pyrénées ; un exode lamentable des popu- 
lations civiles, sous la radio de Goebbels, sous les bombardements d'a- 
vioris en piqué, en rase-motte. On a songé aux invasions barbares du 
V^ siècle. 

Quatre ans d'occupation, de « collaboration n sous la botte, de pilla- 
ge méthodique absolu, de tout, de ses denrées alimentaires, de son 
beurre de sa boucherie, de sa charcuterie, de ses légumes de ses 
fruits de ses yêternents. de son linf^e, de ses chaussures, de son char- 
bon, de ses minerais, de ses machires, de son sucre, de son lait... jus- 
qu à la famine : — En France, doulce France, plus de pain, plus de 
vin Deux millions d'hommes, ses jeunes hommes, cinq ans dans la 
geôle allemande. Le reste de ses hommes valides, ses meilleurs ou- 
"'ers. déportés en Allemagne, au travail pour l'Allemagne. Tout 
pour 1 Allemagne. Une barbarie scientifioue" raffinée, perfectionnée, 
parfaite. L Allemagne aura porté la Barbarie, littéralement, à son 
maximum d'invention ei d'action. 
Elle s'en fait gloire. 

Pour nous, il faut que ce soil une inoubliable leçon. 
1941. Guerre à la Russie. Par-dessus h Pologne, devenue le bas- 
lion avancé de la Wehrmacht, toute la Webunacht sur les grandes 
routes de la Russie; une inondation Îné-V'^tible. de motocyclettes à 
mitrailleuses, de chars de guerre de '-i^ :^libres, forteresses roulantes 
du golfe de Finlande à la mer Ncii - sn !. "lelques semaines, jusque 
devant Lenmegrad, jusque devant /..oscou, jusque dans Stalinegrad- 
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plus loin, jusqu'au Caucase, jusqu'aux plus hauts sommets du Caucase, 
jusqu'aux pétroles de Bakou, jusqu'à la Caspienne, aux confins de 

r^si'e. 

Alors, qui anrêtera la victoire mondiale de la Wehrmacht, la toute- 
puissance de guerre ? 

Une vision d'empire, d'empire universel, pour mille ans. 

Et de l'autre côté de la Russie, de l'autre côté de la terre, le Japon 
venu à 1*^4x6, afin que l'Axe fasse tout te tour du Globe. 

Alors, une vision d'enfer ! Faut-il donc laisser toute espérance ? 



Peut-être fallait.-il que le flux barbare fût général, pour que le reflux 
fût générai et complet, pour que l'invasion barbare fût ramenée toute 
à son point de départ, à son officine diabolique, Berlin. 

Les desseins de la Providence sont insondables. Il ne se peut pas 
que ces événements formidables ne se soient pas déroulés sous le regard 
de Dieu. 

Au sommet de la marée jusque-là irrésistible, voici le roc oii elle 



se biise. 



Stalinegrad. L'épopée de Stalinegrad. Six mois d'une lutte gigan- 
tesque, le duel le plus farouche de la guene; les deux adversaires au 
plus haut point de leurs moyens et de leur valeur... 

La Wehrmacht affrontée, et impuissante, à Stalinegrad. 

C'était la décision de la guerre. Elle sera longue, mais on sait oii 
elle ira. Elle n'ira pas à Moscou. Elle ira au repaire de Satan, à Berlin. 

Autour de Stalinegrad. qui reste le plus haut sommet de l'immense 
bouleversement, — où se règlent pour mille ans, les destinées alleman- 
des, ~ les autres nations en bataille ont le temps d'organiser scienti- 
fiquement, méthodiquement, à coup sûr, l'investissement de la mons- 
trueuse forteresse. 

L'Ethiopie, reconquise sur les Italiens de Mussolini, rendue à son 
négus. L Egypte, victorieusement défendue contre les armées alle- 
mandes de l'Afrique du Nord, refoulées pas à pas sur la Libye, la 
Tripolitaine, la Tunisie. La France, présente à Brazzaville, au Tchad, 
et, en octobre 1942 à Alger. 

1943. L'universelle préparation de l'outillage nécessaire, insuffisant 
jusque-là. Les Etats-Unis, l'Angleterre, la Russie, en plein travail de 
tous leurs bras, de toutes leurs ressources, de toute leur ardeur et de 
toute leur foi, pour la lutte sacrée... 

Téhéran: CHURCHILL, ROOSEVELT, STALINE, les organisateurs de 
ja victoire : elle n'échappera pas, elle est chronométrée, elle est codi- 
fiée. _ . . 

1944. Le soleil de la libération. Le grand soleil de la victoire, pour 
toute l'humanité. 11 faut se hausser au plus haut sommet de l'enthou- 



'^^ IJNE PAIX SABOTÉE 

siasme et de l'imagination pour arriver à l'intelligence d'une pareille 
histoire. On y sent du miracle, ne fût-ce, d'abord, que dans la commu- 
nion de tant de volontés tendues vers l'heure de la décision. 
^ 6 ,um ,944. Stalme a achevé la libération de toute la Russie. II est 
a Varsome. I est en Roumanie, en SerhU, en Hongrie. Les insuirec- 
nons nationales sont prêtes à recevoir les armées de la délivrance, en 
Lirece, en 1 checoslovaquie, en France. 
C'est l'heure d'ElSENHOWER. 
_ Débarquement anglo-américain en Normandie. Déjà une éclatante 
victoire : le « niur de I Atlantique ., renversé d'un coup d'épaule 

Deux mois de martèlement, de pilonnage, pour ouvrir le passage aux 
armées britanniques et américaines, — bientôt 3 ou 4 millions d'hom- 
mes. 

15 août, la fête de Napoléon, l'Assomption de la Sainte - Vi erge ■ 
les armées alleinandes tournées par Avranches, enveloppées de tous 
cotes Ia_ route de Paris largement ouverte, comme si le rideau s'était 
tire, raris [iberé dans une magnifique insurrection qui rappelle les plus 
grandes journées de sa grande histoire : la prise de la Bastille ici la 
balaïUe de fans. 

La France libérée d'un bout â l'autre, la France dotée, comme par 
iniracle,d une armée toute neuve, toute jeune, d'une autre Sambre-et- 
IVleuse, deja devant Belfort, en vue du Rhin 

En quelques semaines, la guerre gagnée. Pour en finir, jusqu'au fond 
du mal. il faudra quelques mois peut-être... Mais Dieu a prononcé 

On va s asseoir à la table de la Paix. Voyons si on saura faire une 
autre paix que celle de Versailles, si on saura faire la Paix 

Asseyons-nous derrière les faiseurs de paix, . les fils de Dieu „ 
A occasion, jetons un regard entre leurs épaules. Pardon de l'indis- 
crétion I Mais, sauront-ils enchaîner Satan ? 



- '^^^.,-J^''»-'9'*5: la guerre aura duré trente ans. La pre- 
m,ere guerre de Trente ans I6I8-I648 a dégagé les libertés germa- 
niques, et amsi les libertés de 1 Europe des prétentions des Habsbourg 
d Autriche a la monarchie universelle. Ce furent les traités de West- 

La seconde Guerre ^e Trente ans, 1914-1945, dégagera les libertés 
germaniques et ams, les libertés de l'Europe et du'm'onde, des ÏÏé 
tentions de la Prusse à la maîtrise de l'univers 

Souhaitons à la paix de demain la fortune qu'a eue celle d'hier. 



Il 
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Les Allem AGNES. 

De quoi s'agit-it ? Ainsi disait FoCH. ,.,,.. 

De mettre l'Allemagne dans l'impossibilité de nuue dans i impos- 
sibilité de déchaîner la guerre tous les vingl-cinq ans. Il s agit de dé- 
truire sa machine de guerre, sa Wehmacht. . u i , 
Il faut d"abord la bien connaître. Il faut y regarder de près, il îaui 
démonter pièce à pièce la sinistre invention. MlBABEAU disait de,a : 
(( La guerre, l'industrie de la Prusse d. , i t ■ 

ici il ne faut pas improviser ni tergiverser. Il faut consulter les taits, 
c'est-à-dire la géographie et l'histoire, même aller au fond des conscien- 
ces Le temps ne garde pas ce que Ton fait sans lui. Le leinps construit 
Comment a-t^l construit l'Allemagne? C'est avec les éléments qu il 
fournit qu'on construira quelque chose de durable. 

L'Allemagne n'est pas une construction simple. On a dit de l'Alle- 
mand : l'homme à deux âmes. En tout cas. tous les Allemands ne se 
ressemblent pas. Il y a beaucoup de variétés d Allemands. Y a-t-.l au 
monde une seule nation dont les composants soient aussi difterents i^ 

C'était en 1815. après la défaite de Napoléon. GœthE, qui était 
de Francfort-sur-le-Mein, et SxElN, qui était de Nassau.se rencontrent 
à Cologne et visitent ensemble la cathédrale. Gœthe s y attarde, s y 
complaît, s'y recueille, admire, évoque, ne tant pas eii reHexions, en 
exclamations; on l'imagine en quelque manière: la cathédrale sous le 
regard de Gœthe. Stein reste morne, absent; il ne voit pas, il n entend 
pas- il est fermé à la beauté du spectacle, à la leçon d histoire; il pren- 
drait pitié de la folie de Gœthe ; 11 rêve à léna où la Prusse disparut un 
moment, à Leipzig, à Waierloo où elle vient de se refaire pour d autres 
batailles... 

Qui est l'Allemand ? L'un et I autre ? 

Non l'Allemand, c'est Gœthe. Stein n'est que le f^ussien. Le mal- 
heur, pour nous tous, c'est que les Allemands se soient ou aient ete 
harnachés en Prussiens. , . . , -, ■ 

Une dualité qui remonte au plus lointain des siècles aux M'g'nes 
mêmes de la race. Nous y trouverions un exemple de la dualité de 
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rUmme qui est un animal physique et un être moral. Mais n'anticipons 

ir^y^^îJ '^T f^"' n" ''-^^'^ ^''^"' -fé^^î^-Christ. l'invasion des Cim- 

WÎl T|- "' '""Tu^ ^" '""" ^"^'^^ germanique autour de 

aqueHe se rassemblent aujourd hui même les innombrables légions Z 

sfs^.^^STTRo^;.'^— na'Rsrïï 

t.,!^r"''.''"'"^ !f' '^^""''- " «"^^'«PP^ les bandes teutoniques de 
tous les cotes par de savantes manœuvres Tl U. .„ ^"'on'ques. de 

d-Aix-en^Provence, et, sous le gW "oma n i 'T. "' '^' ^'T" 
journées entières, un massacre effroTabl 11 nU^:"Jï/r'^^T^ ^^^ 
de bataille demeura longtemos anrp. „„' 'i" ^" "^^'V'^"- Le champ 
Can,pi puiridi; nous dîsons PouSS " ''^""'"- °" ''^PP^'^ 

C est une histoire à répétitions. 

Pour arrêter ces hordes avant qu'elles ne f.,«^r.r ™: J' 
accès de rage, Rome conquit et oriani^à |° V"'^"' P"»? d™ nouvel 
construisit L I, rive «uche d„Tr u ' '°"''° '" '^'""' ="= 

trandes cités, Mo, J,""â«t-. X»". /rlr"u''"'°'? ^ 

uL™'khifarit'" "'^ "- ' "s^^^^^^^^^^^^ 

* leurs poé„es. dl leursTiêd:; dt t™ M'.ÏÏS,:',:''-- '"^ '"" 
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Est-il mort > N'est-il pas immortel ? 

EUt-ce l'Allemagne? 

D'autre part, après le baptême, — dont Hitler aurait voulu laver 
l'Allemagne, et pour cause, — du Rhin au Weser et à l'Oder, l'Alle- 
magne, la forêt germanique, fut une fervente procince du Christ, tlle 
lui donna des apôtres illustres, des chevaliers vaillants, les Teutoniques 
Jusqu'au cœur des pays slaves, jusqu'à la Terre Sainte, oij l'on vit 
Frédéric Barberousse et plus tard Guillaume 11. 

Elle fut le Saint-Empire, même le Saint-Empire Romain-Germani- 
que, une très imposante construction, du VIIl* au Xllf siècle, plus re- 
marquable que celle de Charleraagne qui n'avait pas duré : — la ftate- 
resse et le sanctuaire de la Chrétienté. 

Alors les arbres de la forêt germanique font place à des burgs sévères, 
aussi à des monastères laborieux. L'Allemagne a élevé plus de sanc- 
tuaires que n'importe quelle nation au monde. Ils ont dû adoucir ses 
mœurs. La croix sur le haubert du Chevalier Teutonique ; une belle 
image d'histoire; elle évoque, et elle laisse de l'espon. 

Et ainsi, de siècle en siècle, voyez se construire, entre le Rhin et 
l'Oder, les Atlemagne& du Saint-Empire, leurs universités et leurs ca- 
thédrales, des Allemagnes pleines de vie et de culture, marchands et 
savants, la Bavière, la Saxe, la Hesse, le Hanovre, la Franconie, la 
Thuringe ; au cœur de l'Allemagne, de Francfort à Weimar, des mer- 
veilles de science et d'art, qui forcent l'admiration de tous. 

Cela aussi vit toujours ardemment, rajeuni par les merveilles de l'in- 
dustrie : remarquables laboratoires de l'esprit humain. Cela aussi, une 
Allemagne traditionnelle, une Allemagne de siècles. 

Ole est là, sous nos yeux, en son barbare vêtement de guerre. Que 
ne s'en défait-elle ? Peut-être faut-il l'y aider. Car elle est solidement 
bouclée... 

Les (( LIBERTÉS GERMANIQUES rt. — FRANCE ET ALLEMAGNE. 

C'est que l'Allemagne a été rarement libre de ses mouvements. Elle 
a été généralement opprimée ou gouvernée du dehors, son âme ainsi 
généralement voilée. 

Dès le XH1° siècle, le Saint Empire tomba sous la domination héré- 
ditaire des Habsbourg d'Autriche. 

Or les Habsbourg, venus de leur berceau de Suisse, n'étaient pas 
proprement allemands. Ils faisaient une politique de famille, de suc- 
cessions habilement calculées. 

Bella gérant alii; tu, felix Ausiria, nube: 

Nom quœ Mars aliis dat libï régna Venus. 

Ainsi les Habsbourg, empereurs en Allemagne, à titre héréditaire, 
par le fait de l'élection automatique du Roi des Romains, régnaient 
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sur beaucoup d'autres pays. Charles -QuiNT, fils de Philippe-le-Beau, 
archiduc d'Autriche, et de Jeanne la Folle, héritière de l'Espagne et 
des Pays-Bas et de la plus grande partie de l'Italie, maître de l'empire 
espagnol des Amériques, — Le soleil ne se couchait pas sur ses terres 
— peut-on dire qu'il fût un empereur allemand ? 

L'Allemagne n'était qu'une part de ses revenus personnels, et il la 
gouvernait donc comme un Bien de famille. Au reste, il n'y habitait 
pas. 

Il devait en résulter, naturellement, un jour ou l'autre, des malen- 
tendus, des difficultés, — une rupture. 

Ce fut la Réforme. 

La Réforme protestante est un mouvement profondément allemand, 

un des caractères propres de l'Allemagne. Nationale par son opposi- 
tion à 1 Eglise de Rome, elle est le signe, en vérité, de l'émancipation 
de la conscience allemande, et de ce qu'on a appelé si fortement « les 
libertés germaniques ». 

Les Habsbourg, restés catholiques, furent les ennemis acharnés, mor- 
tels de la Réforme et des libertés germaniques, qui sapaient à sa base 
le grand dessein de monarchie catholique universelle : — quatre siècles 
d'histoire, XV'-XVlll^ siècles, l'Allemagne contre les Habsbourg, de 
Jean Hus aux guerres des Hussites, de LuTHER à la guerre de Trente 



ans. 



Contre les Habsbourg d'Autriche, et contre leurs inconigibles pré- 
lenlions à la domination du monde, inquiétantes aussi pour toute l'Eu- 
rope, les libertés germaniques trouvèrent leurs protecteurs les plus ré- 
solus, les plus sincères, puisqu'ils y étaient les plus intéressés, dans les 
rots de France de ce temps. La France fut d'ailleurs la première nation 
du monde à concevoir et à défendre le principe de la liberté de con- 
science ; — admirable et féconde pensée, celle de l'Edil de Nantes. 

Nous sommes là au plus haut sommet de la philosophie de l'histoire, 
aux manifestations les plus expressives de l'évolution, de l'ascension 
de l'humanité. 

Déjà Henri II avait été reconnu par les princes allemands pour le 
« protecteur des libertés germaniques ». HenRE IV et RiCHEUEU n'eu- 
rent pas d'autre politique. C'est ainsi que la France réunit, de bon 
accord avec les princes allemands, les Trois-Evêchés, Meiz. Toul et 
Kerifiin, puis VAhace et Strasbourg, et qu'elle prit la garde du Rhin, 
pour la défense de sa propre sécurité, mais aussi pour celle des libertés 
de 1 Allemagne. 

La France au Rhin pour protéger l'Allemagne : ce n'est pas un para- 
doxe, c est une leçon qui vaut pour des siècles eî qui n'a pas épuisé 
sa valeur. 

Le point culminant de la politique française sous la royauté est aux 
haités de Wesphalie qui sont, justement et véritablement, la garantie 
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des libertés germaniques, qui ne sont que cela, après trente ans de 
guerres. Dix ans plus tard, avec MazaRIN, les princes allemands de la 
région rhénane formaient avec la France la Ligue du Rhin. Elle est 
périmée : est-ce pour toujours ? 

Avec cette Allemagne émancipée, libre désormais en son évolution 
politique et morale, la France n'a jamais eu que les relations les plus 
amicales, que la collaboration la plus fervente, ta plus bienfaisante, et 
pour toute l'Europe. C'est un prince allemand. BERNARD de SaxE- 
WeimaR. qui conquit rj4/sace pour la France, sur les armées de 1 Au- 
triche. Maurice de Saxe était à la tête des armées françaises à la 
victoire de FoNTENOY; il a son tombeau à la cathédrale de Strasbourg. 
On a dit que les Etats allemands avalent été pendant ces quatre siè- 
cles, les clients de la royauté française; il faut dire les amis, les alliés. 
puisqu'ils le trouvaient bon, puisqu'ils s'y complaisaient, puisqu'ils fré- 
quentaient Versailles comme s'ils avaient été de France, pu isqu ils y 
mariaient leurs princesses les plus populaires. Il n'y avait pas besoin 
de banlère au Rhin, Les forteresses du Rhin. Cologne, Trêves, 
Mayence, étaient les ponts des relations les plus pacifiques et les plus 
fructueuses entre la France et l'Allemagne. 

Et ce fut pour l'Allemagne l'époque la plus heureuse de son évolu- 
tion historique. |.r- . J 

On pounait dire son âge d'or, si l'on songe à 1 Ecole de Weimar, 
— une autre Ecole d'Athènes. 

Weimar. On y verrait jusqu'à nos jours un symbole dont la signifi- 
cation dépasse singulièrement la malheureuse République de Weimar 
de 1918-1919. Le génie allemand, en ses contributions les plus remar- 
quables à la civilisation universelle, est à l'Ecole de Welmat : GtETHE, 
Hebder, Schiller, WiELAND et tant d'autres, qui font ensemble une 
des plus remarquables provinces de la philosophie de l'humanité. 

De GœtHE à KanT, ne sommes-nous pas aux plus hauts sommets 
des efforts de la raison humaine ? On songe aux temps de Socrate. 
d'Aristote et de Platon. Que ne pouvait-on pas en espérer ? 

L'âge d'or aussi des rapports de l'Allemagne avec la France et avec 
le génip français. Qui fera l'histoire de la collaboration franco-alle- 
mande au temps de l'Ecole de Weimar ? 

Louis XV marie le Dauphin avec Marle-Josèphe de Saxe. Son 
petit-fils, qui sera LoUlS XVIII. avec une autre princesse de Saxe. 
Les liens de famille entre princes de la maison de France et princesses 
d'A-llemagne, Bavière. Bade, Souabe, ne sont pas exceptionnels; ils 
sont de règle, de tradition. Et tous s'en trouvent bien. C'est le temps 
du Vieil Heidelherg. 

Pourquoi n'a-t-il pas duré plus longtemps ? Peut-on espérer le 
revoir ? En tout cas, il faut garder soigneusement cet anneau dans la 
chaîne France- Allemagne. En histoire, rien ne se perd et tout compte. 
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La wehrmacht de Prusse. « L'aigle noir 

De Charybde en Scylla. 

Des Habsbourg d'AuWiche aux HohenzoUern de Prusse et à la 
Wehrmacht d'Hitler. Les destinées de l'Allemagne soumises aux pire* 
épreuves. Elle vaut mieux que cela. Espérons que ces épreuves fui 
auront fait une expérience: vaincue en f9i8. vaincue en 1945 elle 
en aura peut-être assez de se battre. Que seulement elle ait doiic la 
volonté d être enfin l'Allemagne ! 

H/^*î dans le temps même de son beau rêve de Weimar qu'apparut 
la Webmiacht, pour deux siècles, — et davantage si Ion n'y prend 
garde. 

H^ei^T*^^*^"'' '^ ''oi-sergent, ie bien-nommé, FrÉDÉRIC-Guillau- 
ME 1". Le metteur en scène, FrÉDÉRIC-IX- GRAND : — deux rois de 
Prusse. La Wehrmacht, c'est la Prusse. 

Qu'est-ce que la Prusse ? Est-elle seulement en Allemagne } Les 
Hohenzollern n'y devinrent rois que parce qu'elle n'était pas en Alle- 
magne. Une construction hybride, faite de pièces et de morceaux, de 
pillages et d usurpations. 

Des morceaux d'Allemagne : la principauté de Hohenzollern, sur 
le Danube supérieur; le margraviat de Brandebourg, sur la Sprée ■ 
CUves et JuUers sur le Rhin inférieur; la Prusse royale enlevée à 
I Ordre leuiomque par une sécularisation audacieuse. Assez pour 
recruter des régiments et des armées. Assez pour inventer la marche 
sur talons ferrés, sous une discipline d'automates r Interdiction de 
toute personnalité. On raccole pour le roi de Prusse jusqu'à épuise- 
ment; il se paie en butin. Un oiseau de proie. 

L'Autriche sur ce terrain n'était pas de force. 

Voici l'enjeu : l'Allemagne ; car elle n'est qu'un enjeu. L'Autriche 
en a encore le gouvernement impérial ; la Prusse en a envie. 

Deux guerres de sept ans, tout d'abord, où la Wehrmacht de Prusse 
fait ses preuves remarquables. Marie- THÉRÈSE ne peut pas venir à 
bout du « méchant homme n, comme elle disait de FRÉDÉRIC II II 
lui fallut vivre à côté de cette Prusse qui lui volait sa Silésie ; elle ne 
pouvait pas voir un Silésien sans pleurer. Que de pleurs et de sang 
sous les talons de la Wehrmacht ! 

Et la monstrueuse machine n'a pas cessé de grossir jusqu'à nous. Si 
on la laisse faire, elle broiera le monde. 

Pour lors, elle broie déjà la Pologne. 

La Pologne: une âme immortelle; broyée, anéantie, elle vit elle 
vivra . 

Pourtant Frédéric II, Marie -Thérèse, Catherine II l'ont mise à 
mort, en vingt ans, de 1772 à 1795. Les partages de la Pologne le 
« gâteau des Rois n, le pwe scandale de l'histoire moderne; aussi sa 
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plu* haute leçon : on peut détruire une maison régnante, une puissante 
dynastie, comme celle des Habsbourg ou celle des Hohenzollern ; on 
ne détruit pas une nation. 

Et la Prusse fut décidément la plus grande puissance militaire de 
l'Allemagne, par la réunion d'un grand tiers de la Pologne, même 
avec Varsovie. Mais la Pologne n'est pas en Allemagne; et la gran- 
deur de la Prusse n'importe pas à la grandeur de l'Allemagne. Au 
contraire, elle lui sera funeste. 

Le spectre de la Prusse sur les libertés germaniques. 

Napoléon le dissipa un moment. 

On souhaiterait au vainqueur d'aujourd'hui la même clairvoyance 
et la même fermeté. 

Qu'il nous permette de lui dire la leçon de NAPOLÉON. 

Napoléon connut et comprit l'Allemagne. 

Au temps du Consulat, il avait résolu le difficile problème qu'avait 
piosé la sécularisation des terres ecclésiastiques en Allemagne, — par 
suite de la réunion de la rive gauche du Rhin à la France. Il avait 
organisé l'Allemagne nouvelle en une vingtaine d'Etats de moyenne 
grandeur répondant à ses traditions séculaires : Bavière, Wurtemberg. 
Saxe, Bade, — — la figure classique de l'Allemagne. 

II l'imposa à l'Autriche, et, après Auslerlitz, il détruisit définitive- 
ment le Saint-Empire, qui ne répondait plus à aucune réalité, qui 
n'était pas l'Allemagne. 

La Prusse naturellement s'y opposa. 

Ce fut !éna. Comme dit Hemi Heine, Napoléon souffla, et la 
Prusse cessa d'exister. 

Souhaitons au vainqueur d'aujourd'hui le souffle de Napoléon. 

Et dès lors, Napoléon brisa les deux ailes de i'aigle noir de Prusse : 
de son aile droite, ses terres polonaises, il refit le royaume de Pologne 
en grand-duché de Varsoûie, qu'il donna au roi de Saxe ; de son aile 
gauche, les terres de la région rhénane, il fit le royaume de Wespha- 
lîe où il établit son frère JÉRÔME. 

Il connut et il comprit l'Allemagne selon les traditions séculaires de 
la politique française. II fortifia la Saxe et en fit un royaume, comme 
de la Bavière et du Wurtemberg. Il maria son beau-fils, Eugène de 
Beauharnais, avec Augusta de Bavière, son frère Jérôme avec Cathe- 
rine de Wurtemberg. 

Il n'est pas sûr que l'Allemagne de Napoléon ne soit pas l'Alle- 
magne vraie, l'Allemagne viable, l'Allemagne humaine. Il faut faire 
attention que Napoléon voyait si clair qu'il voyait très loin. 

Il faut le suivre au voyage A'Erjurt-WeimaT, lors de sa rencontre 
avec le tsar Alexandre en 18(38. 11 faut l'entendre causer avec Goethe, 
avec Wieiand. Il faut lire en ses Œuvres de Sainte-Hélène sa pensée 
sur l'Allemagne. Il faut constater, dans toute l'Allemagne, le culte 
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qu'on y garde de sa gloire, même en ses désastres; on en ledtrait des 
manifestations émouvantes. 

Quiconque méditera sur le problème allemand, — le plus grave des 

firoblèmes de notre temps, — devra s'aider de l'expérience de Napo- 
éon. 

Elle n'a duré que cinq ou six ans. Si elle avait duré cinquante ans, 
elle aurait fait l'Allemagne. 

Elle n"a été qu'une expérience. La trace qu'elle a laissée demeure 
une lumière. 

Ou EST l'Allemagne ? 



Autriche. Prusse. Où sont les libertés germaniques ? 

Où est l'Allemagne libre ? Où est l'Allemagne ? 

Leipzig, 1813. On l'a appelée « la bataille des nations )i. Le vrai 
est que beaucoup de nations y étaient représentées; mais, par la défaite 
de Napoléon, elles allaient passer sous le régime de la Sainfe-Allian' 
ce. Il leur faudra cent ans pour s'en défaire. 

Waterloo. Victoire décisive de l'Angleterre et de la Prusse sur 
Napoléon. 

L'Allemagne y a-t-elle gagné quelque chose ? La Prusse y a gagné 
la Prooince Rhénane. Comme elle avait, depuis Steln, refait sa 
Weh.Tmacht, elle fut chargée de la garde du Rhin, Wacht am Rhein. 

L'histoire connaît peu d'erreurs de cette taille. 

II faut y réfléchir sans parti pris, avec le seul souci de la paix. Le 
proverbe dit : Enare humanum est, sed perseVerare diabolicum. 

Et l'Allemagne, cependant ? L'Allemagne, la voilà enserrée entre 
la Prusse de l'ouest sur le Rhin et la Prusse de l'est sur la Vistule, en 
grand danger d'être étouffée, en certitude d'être dominée. 

11 lui faut vivre pourtant. Elle a pris conscience de ses intérêts natio- 
naux, de sa valeur nationale. Elle a fait ses expériences. La voilà 
mûre en ses aspirations. 

C'est par la considération de ses intérêts qu'elle est entrée dans le 
Zollverein, auîour de la Prusse, qu'elle s'est constituée en Confédé- 
ration de l'Allemagne du Nord autour de Berlin. L'Allemagne du 
Sud n'y voulut point venir; on l'y forcera. Car ce n'était là qu'une 
manœuvre politique de la Prusse pour éliminer l'Autriche, l'Alle- 
magne demeurant le champ clos de l'Autriche et de la Prusse. 

Elle valait mieux que de n'être qu'un enjeu, un butin. 

Comme les autres nationalités de l'Europe, elle voulait vivre une 
vie nationale. Elle n'y est pas encore parvenue. 

Elle prit la plus grande part à la Réoolution de 1848, où la Sainte- 
Alliance des rois fut si terriblement secouée. Il y eut une Allemagne à 
Francfort-suT-le-Main, même une G ronde- Allemagne, qui appela les 
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populations allemandes de l'Autriciie. — Un des plus grands spec- 
tacles de l'histoire de l'Europe moderne : une Allemagne nationale, 
une Allemagne. 

C'était trop beau. La Wehrmacht d'Autriche et de Prusse ensemble 
écrasa l'Allemagne libre, les libertés germaniques. Et le duel reprit 
entre l'Autriche et la Prusse. 

La République allemande de 1848 a laissé des regrets. La réaction 
y fut Impitoyable. L'ordre y fut rétabli par des persécutions insensées. 
Beaucoup de libres citoyens allemands, les meilleurs, ceux jui ne sont 
pas faits pour la servitude, se réfugièrent dans les pays de la liberté. 
beaucoup aux Etats-Unis, où ils ont donné naissance, sur ce terrain 
favorable, à des générations d'Allemands libres. 

Isl'y a-t-il pas encore aujourd'hui aux Etats-Unis, et en grand 
nombre, des Allemands qui souhaitent la victoire du général ElSEN- 
HOWEB et la destruction de la Wehrmacht de Prusse ? 

Cependant la Wehrmacht de Prusse démolissait la Wehrmacht 
d'Autriche à Sadowa, donnait la couronne impériale à son roi. dans la 
galerie des Glaces du château de Versailles: œuvre de guerre et 
non pas de souveraineté nationale. 

Cent ans de Wahrmachl, depuis la Révolution de 1848. 

Donc, cent ans de guerre ou de préparatifs de guerre dits (( paix 
armée o ; cent ans de dépenses folles pour la guerre, cent ans d'an- 
goisses pour les mères ; cent ans de ruines pour le commerce et 1 in- 
dustrie, de famines pour les pauvres gens. 

Au terme de cette course aux armements, de ce déchaînement de 
toutes les haines et de toutes les passions mauvaises, deux guerres mon- 
diales en trente ans, 1914-1944; soit, en deux fois, des torrents de 
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Des millions de jeunes gens, de toutes races et de toutes nations, 
broyés sous l'effroyable machine de guerre. 

Cette folie furieuse, cette frénésie satanique, c'est l'Allemagne, 
chevauchée par la Prusse. Bismarck disait après Sedan : h Voici l'Al- 
lemagne en selle: il faudra bien qu'elle chevauche! » 

Elle a bien chevauché depuis. Mais chevauche-t-elie de tout son 
^Mïur,... ou sous la schiague ? 

L'Allemagne est-elle HiTLER ? 

Le général ElSENHOWER sait bien que non puisque sa première 
proclamation, en entrant en Allemagne, a été pour annoncer la des- 
truction du parti nazi, et autoriser les autres manifestations et l'esprit 
public. Il cherche Y Allemagne. 

Nous allons voir le résultat. 

IVlais on prendra garde qu'il s'agit de la liberté pour tous. 
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L'Allemagne devant la table de la paix. 

Recueillis tous nos éléments d'informations, nous voulons faire la 
pa.x, une pa,x q.i dure. Nous avons devant nous fAllemagne c'est 
le gros morceau. Que faisons-nous de rAllemagne ? 

Certes on ne pourra pas lui faire confiance tout de suite Elle sera 
occupée longuerrent. jusqu'à ce qu'elle soit corrigé" jusqu'à 5 

^"dtuïei::;TrLt.'^ --'" -' -^ ^-^ ^^^^^^^^ 

Quelle est l'étendue et la profondeur de cette intoxication f Elle 
uTrr '^"T,f^rf^ d-n^ -s origines barbares, dans a 
légende toujours chère du fauslrecht et de ia lourde épée de Sec 
FRIED. Avec le cycle wagnér.en, n'est-ce pas la véritable relig.on de 
I Allemagne, et Hitler n est-d pas son prophète, pour auLr! 
d hm et pour den.am ? Alors .! faudrait être impitoyable et cZenr 
qu .1 n y a pas d autre solution qu'une force s^oérieure H n'en fau 
drait dadleurs pas désespérer, le reste de l'humanhé nstruit pa 
I expenence. étant de tadie à tenir en respect une bande de faSques 
L Allemagne a été baptisée, et elle en a senti les effets Elle a 
entendu avec beaucoup de ferveur le commandement chrétien de 

l'Sglle ™'- "^"^ ^ '"^ '' ""'^"""^ P- -P-^ -"H- de 
Mais où en est^elle aujourd'hui ? Est-elle encore chrétienne > La 
^o^x gan,n,ee est-elle la Cror. ? On dirait ur,e roue diaboCa à écra 
ser e broyer les nations et les générations les unes par-dessus les autS 
du pLVhl'"" "'^ '^^"'^ ^''" ^f^P^"*'-' ^"^ " -n^Pi- pas i'amo"; 

Même si elle la renie sous le coup du désastre, d est à cramdre que 
I AHemagne ne garde le cuite de la croix gammée; la crorxeammée 

Comment éviter que la croix gammée ne soit demain et après 
demain le s.gne de la revanche, donc d'une paix d'avance empoison 
née,^^iuste bonne à préparer d'autres .uer.es ? Cela fairpTs'e; I 

Empire, celui des Hohenstaufen e, J. Sém Barberon 



magne a apporté à l'évolution de l'humanité des contributions admi- 
rables, et personne ne doute qu'on en puisse attendre d'autres. 

Cela lui donne une fierté légitime, qui ne supportera pas une longue 
servitude. Une occupation militaire, si elle se prolonge, produit une 
résistance qui vaincra et exaspère la volonté de la libération. 

Il ne faut pas songer à détruire l'Allemagne; elle renaîtrait. 11 faut 
seulement l'empêcher de nuire. Et il n'est pas sût qu'elle n'ait pas 
tout entière que l'idée de nuire, qu'elle n'ait son orgueil que là, si 
mal placé et si barbare que ce soit. Elle a certainement autre chose 
à nous offrir. Pour l'instant nous ne lui demandons que la paix. 

La démembrer, la couper en morceaux ? Ils se rejoindront. 

Pour y voir clair et fonder la paix, il faut se conformer aux ensei- 
gnements de l'histoire et de la géographie, c'est-à-dire à une expé- 
rience deux fois millénaire. 

Et voici la grande leçon, la leçon qui a traversé les siècles passés, 
et, par conséquent, dominera l'avenir. 

Eliminées l'Autriche et la Prusse, qui l'ont asservie chacune à son 
tour, despotisme catholique ou despotisme militaire, il reste VAlle- 
magne. Il faut faire l'Allemagne; elle sait qu'elle est de taille à 
faire enfin sa vie, sa vie propre, en liberté. 

Sa vie, sa vie réelle, sa vie de tous les jours, sa vie originale et pas- 
sionnante, est dans ses petites patries, dans ses Etals, toujours cons- 
cients de leur personnalité très originale et très forte, autant que du 
prestige national ou impérial. 

Bavière, Saxe, Hanovre, Hesse, Wurtemberg. Bade, Souabe, 
Franconie, Thuringe : toujours des foyers d'une activité matérielle et 
morale que chacun apprécie. 

On dira : — N'est-ce pas démembrement ? 

Pas plus que le réveil de nos vieilles provinces, Bretagne. Norman- 
die, Provence, Auvergne. Bourgogne, Alsace, n'est démembrement 
de la France, étant au contraire enrichissement, mise en valeur. 

Pas plus que les comtés d'Angleterre ou le pays de Galles et 
l'Ecosse et l'Irlande, ne sont démembrement du Royaume-Uni. 

Pas plus que les Etats-Unis d'Amérique ne sont démembrement 
dans le libre jeu de leurs institutions démocratiques. 

Les sociétés humaines procèdent partout de la famille à la cité, de 
la cité à la province ou région, de la région à la nation. Voilà la 
pyramide qui, répétée partout, prépare la pyramide de l'humanité. Elle 
n'est cimentée que de liberté. 

La dictature écrase les libertés locales pour poursuivre ses desseins 
ambitieux et ruineux. La liberté est le remède à tous les maux; elle 
est la fin de l'homme, marquée par le Créateur, le moyen et le but 
de son évolution. 

Voici notre Allemagne : — D'une part, des gestes de violence, de 
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la barbarie élémentaire à la wehrmacht des Hohenzollern et d'HiT- 
LER ; — d'autre part des siècles de labeur et d'apports précieux au 
bien-être et à la valeur croissante de l'humanité, et c'est là qu'est 
l'Allemagne. 

Sans doute. l'Allemagne a fait son choix. Il faut qu'elle se dégage, 
qu'elle soit elle-même, une Allemagne allemande. 

L'épreuve d'aujourd'hui est de taille à faire enfin une Allemagne 
sociable, humaine, laborieuse et pacifique. 
Il ne faut pas laisser toute espérance. 

Les tenailles de la wehrmacht. La Prusse en Pologne. 

On peut tout espérer. 
, f^a's il faut y aider. Il faut que la victoire serve. Il faut arracher 
1 Allemagne aux tenailles qui la tiennent asservie et l'étranglent : 

iC™r ^ '^°*'°'^> ''^ Koenigsberg et la Prusse rhénane de Cologne. 

Ni I une ni l'autre ne sont des terres prussiennes. L'une et l'autre 
sont des proies conquises sans droit par la Wehrmacht. Redressez le 
droit et vous fonderez la paix. Arrachez les deux ailes de l'aigle noir 
de Prusse ; ce n est pas d'hier qu'il s'acharne sur toutes libertés, 

La Pologne d'autrefois apparaît vers l'an 1000; elle était venue au 
baptême du Christ, qui lui donna son état-civil. Elle fut vite une 
glorieuse nation ; car elle a de rares vertus. Mais nous ne faisons pas 
ICI son histoire. Nous cherchons seulement sa place, la place à la- 
quel e elle a droit. Nous cherchons dans les atlas allemands qui sont 
très bien faits. 

La Pologne est le pays Slave qui s'est le plus avancé vers l'ouest 
Il venait jusqu à l'Elbe à Magdebourg, donc à l'ouest de Berlin 
Encore aujourd'hui la vallée supérieure de la Sprée, la rivière de 
Berlin, est restée slave. Et les paysans de la région de Bautzen, célè- 
brent en leur langue la victoire que Napoléon y gagna en 1813 Sauf 
cette pointe, à oartir du XI|= siècle jusqu'à aujourd'hui, la Pologne 
qui, du cote de 1 est, s aligne avec la Russie blanche et l'Ukraine 
par Kcenigsberg. Brest-Litowsk, Lublin. Przemysl et les Carpates, a 
sa frontière immuable à l'Oder. 

Elle est le pays de la Vhluîe. Varsovie est sa capitale géographique 
et historique, et Danzig est son port, — comme la France, avec la 
oeme, a Paris et Le Havre. 

En ces terres slaves, les Chevaliers Teutoniques se sont établis, au 
nom de la Croix, dans la région de Kœmgsberg. Mais Ils y étaient 
vassaux de la Pologne, à qui leur grand-maître rendait l'hommage à 
chaque élection. Un Hohenzollern, devenu grand-maître de l'Ordre. 
le sécularisa à son profit lors de la Réforme. 

Voilà la Prusse: une usurpation. 



On sait la suite. 

La Pologne ne sut pas se gouverner ; elle s'éternise aux dissensions 
intestines, alimentées par des ambitions personnelles. Mais cela ne 
donne pas le droit à ses voisins de la détnembrer et de la supprimer. 

Pourtant elle disparut à la fin du XVIII" siècle. 

Mais elle est toujours là : elle est immortelle. Elle est la plus magni- 
que manifestation de ce phénomène moral : qu'une nation qui reste fidè- 
le à son passé ne meurt pas. Et personne aujourd'hui ne songerait à la 
rejeter dans le néant. Elle est un des articles essentiels de la paix 
de demain. 

La persistance admirable et la survie inlassable de sa nationalité 
sur tout le domaine de son histoire séculaire, lui confère le droit 
incontestable d'y vivre libre, comme d'y mourir. 

A Posen même, qui fut prussienne pendant plus d'un siècle au 
temps des Hohenzollern, BismarcK, furieux de la fidélité des Polo- 
nais à leur langue maternelle, en avait défendu l'usage, sous les peines 
les plus sévères. Les petits enfants n'avaient pas le droit de réciter 
leur prière en polonais, et la police sévissait contre les parents. Il n y 
a qu'un Prussien pour inventer pareil crime; mais il s'y casse les dents. 

On a annoncé, ces temps derniers, que les Alliés, afin de faciliter 
un règlement de frontière entre la Pologne et la Russie se proposaient, 
en compensation des territoires que la Pologne réclamait du côté de 
la Russie blanche et de l'Ukraine, de lui donner la Prasse. 

Rien de plus heureux et de plus juste que cette combinaison. Mais 
il ne faut pas la donner pour une compensation, un troc de tenitoires 
avec leurs habitants, La formule est déplaisante. 

II faut tout simplement et franchement rendre à la Pologne le bien 
qui est son bien, son patrimoine, qui lui a été enlevé par violence et 
rapt, mais qui lui appartient de toute antiquité. 

Il faut dire que c'est là un des deux piliers de la paix, l'autre étant 
au pays rhénan, 

Morte, tuée à la fin du XVIII' siècle, partiellement restaurée par 
Napoléon en grand-duché de Varsovie, rejeîée dans la servitude en 
1815 elle a été tout un siècle en continuel état d'insurrection, 1825. 
1830-1831, 1848. 1863. Elle a forcé le destin. 

On a commencé à la refaire à la paix de Versailles. Elle a subi 
de nouvelles épreuves, sans rien abandonner de ses droits et de ses 
aspirations. 

Que les vainqueurs de demain rendent Kœnigsberg et Danzig, 
comme Varsovie et Cracovie et Posen à la Pologne, ils auront vrai- 
ment démoli la Wehrmacht. Ils auront fait la paix. 

Et si la Pologne a la sagesse de comprendre la solidarité slave, si 
elle sait vivre en bon accord avec les autres nations slaves. — elles 
sont orthodoxes, elle est catholique du rite latin ; mais elles sont toutes 
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chrétiennes, et Dieu veut la communion devant lui, — on verra monter 
dans l'est de l'Europe, la Grande Slaoie de KOLLAR le grand poêle 
tchèque du siècle dernier. 

(( Oh ! Si nos peuples slaves étaient de l'or, de l'argent, du cuivre, 
je les fondrais en une seule statue. De la Russie je ferais les mains, 
des Polonais le buste, des Tchèques les bras et la tête. Les tribus 
secondaires, les Wendes de la Lusace. les Silésiens, les Croates, les 
Slovaques, seraient les vêtements et les armes. L'Europe s'agenouille- 
rait devant cette idole dont la tête dépasserait les nuages et dont les 
pas franchiraient le monde ». 

On a été informé de Québec, que les Alliés, après la victoire, ou 
même avant, se réservent d'occuper militairement, autant qu'il sera 
nécessaire, l'Allemagne toute entière, et que, les Anglo-Saxons occu- 
pant les provinces de l'ouest et du sud-ouest, les Russes occuperont 
celles de l'est, y compris Berlin. 

Berlin n'est pas la capitale géographique de l'Allemagne; elle est 
aux lisières des pays slaves. La présence, un peu prolongée, d'une 
garnison russe à Berlin aura une signification et une portée singulière. 
On imagine le secours matériel et moral qu'elle sera pour tous les 
Slaves de l'ouest, Pologne, Tchécoslovaquie, même Yougoslavie. 

Alors vraiment la wehrmacht de Prusse aura disparu. Et, si l'on 
prend les mêmes précautions sur le Rhin, on pourra espérer la Paix, 
logique et juste, historique et géographique, une Paix organique. 

La Rhénanie. Rhejnland. 



Il faut connaître la Rhénanie. 

On ne connaît pas la Rhénanie. Quand on a dit qu'elle est alle- 
mande, on a tout dit. 11 n'y a pas de notion plus superficielle et par 
conséquent plus dangereuse. 

Et d'abord, depuis la conquête de la Gaule par César jusqu'aux 
invasions barbares, donc du I" au v" siècle de notre ère, elle fut l'une 
des plus belles et des plus riches provinces de la (Jallia. 

Cinq cents ans d'une éclatante civilisation, celle de l'antiquité à 
son apogée. Trêves, Cologne, Coblence, Mayence ; des cités magni- 
fiques, les campagnes couvertes d'opulentes villas et de cultures 
florissantes. 

Etait-elle l'Allemagne? — Elle en était l'opposé. Qu'était la 
Germanie du J" au V siècle ? Elle était en préparation d'invasion, de 
pillages et de massacres, dont la Rhénanie allait être la première vic- 
time. Les ruines qu'elle montre encore sont du fait des barbares. 

Pour dire les choses au vrai, la Rhénanie a été plus de dix siècles, 
plus de mille ans en avance de culture sur l'Allemagne de la Weser 
et de I Elbe. De quelle race sont alors et sont restées ses populations ? 
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— Ces questions de races sont délicates. On ne risque pas beaucoup 
de se tromper, en faisant ces populations parentes, à quelque degré 
que ce soit, de celles de la Belgique ou de la Lorraine. De Metz à 
Trêves et Coblence, y voyez-vous quelque différence ? Race de 
transition, race de liaison... 

On ne sera donc pas étonné que ce soit la Rhénanie qui a introduit 
l'Allemagne dans la civilisation, c'est-à-dire qui l'a arrachée à sa 
barbarie première. 

Au temps où ChaRLEMAGNE allait obliger les Saxons à se laisser 
baptiser, il y avait longtemps, plus de cinq cents ans, que la Rhéna- 
nie était chrétienne. C'est de Mayence. par SainT BonIFACE, qu'est 
partie l'évangélisation de ta Germanie du Weser et de l'Elbe. La 
Rhénanie ne connaît pas les rudes légendes de la forêt teutonique. 
Elle ne connaît que le Christ. 

Elle n'est pas l'Allemagne. Elle est autre chose; elle est la Rhé- 
nanie. Et jusqu'à nos jours elle a gardé son originalité, sa personnalité, 
dont elle est fière, dans la proportion où elle est opprimée par « les 
gens d'au-delà de l'Elbe », comme elle dit. 

Vous êtes sur un terrain solide. Messieurs les faiseurs de paix, le jour 
où vous travaillez avec l'histoire et la géographie de la Rhénanie, le 
jour où vous vous tenez dans la ligne de ses traditions. 

Voyez l'Allemagne du Saint-Empire et sa constitution de la Bulle 
d'Or de 1356, où elle vécut jusqu'à Austerlitz, 1805. L'empereur 
est élu par sept électeurs : le comte Palatin du Rhin, le roi de Bohême, 
le duc de Saxe, le margrave de Brandebourg, et les trois archevêques 
de Mayence, Cologne et Trêves. C'est la proportion de l'importance 
de la Rhénanie au regard de toute l'Allemagne, trois- septièmes. 

Et, pendant ces mille ans de communauté avec elle, la Rhénanie 
mène à sa place dans l'ouest, à l'abri du grand fleuve, la vie la plus 
heureuse et la plus pacifique. Vous ne la voyez pas mêlée aux que- 
relles dynastiques, aux entreprises impériales, aux chevauchées tumul- 
tueuses, vers les Alpes ou vers les pays slaves. 

Sous le gouvernement paternel et bénissant de ses archevêques, elle 
est la paix germanique. Elle n'a pas d'histoire. 

Comment donc est-elle devenue une province de la Prusse, étant 
si loin d'elle à tous égards, littéralement à l'opposé ? 

Un accident à jamais regrettable, qu'il serait urgent de réparer. 
Il y va de la paix du monde. 

La conquête de la frontière du Rhin par les armées de la première 
République, après la défaite de la Prusse à Valmy et Landau, et de 
l'Autriche à Jemappes, parut aussi naturelle, aussi logique et légitime 
que possible. Du moment que toutes terres ecclésiastiques étaient 
désormais sécularisées, par une conséquence inévitable de la Réforme, 
du moment que le Saint-Empire disparaissait, à qui les Trois Electorats 
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ecclésiastiques, Mayence, Trêves el Cologne, — comme autrefois les 
Trois Evêchés, Metz, Toul et Verdun — ? A la France, avec 
laquelle, depuis dix-huit siècles, ils n'avaient pas cessé de vivre el 
de communier. 

Et les populations de la Rhénanie acclamaient les armées de 
Sambre-et-Meuse qui venaient avec la Marseillaise, et, en ces quel- 
ques années de réunion à la France, I79M815. elles donnaient aux 
armées de la République et de Napoléon quelques-unes de leurs plus 
vaillantes troupes. 11 faut voir encore aujourd'hui le culte qu'elles ont 
gardé pour « l'Empereur ». 

Mais voici la pitoyable erreur qui leur a faiï tant de mal et à nous 
tous. 

Après la chute de Napoléon, qu'il fallut abattre deux fois, le 
congrès de Vienne, hanté par la peur de l'impérialisme français, ne 
voulut pas laisser à la France sa frontière du Rhin. 

11 décida, en cet état d'esprit, d'établir la Prusse en Rhénanie, 
afin de tenir la France en respect; et, par surcroît de précautions, il 
démantela l'ancienne barrière fortifiée par Vauban : il enleva à la 
France Philippeville et Marienbourg, Sarrelouis, Sanehruck et Lan- 
àaa. 

Ainsi il ouvrit toutes grandes les portes de ta France à i'invasioH 
prussienne. 

Et VOICI la première épreuve de ce calcul, où il ne fui tenu aucun 
compte des intérêts, des vœux et des aspirations de la Rhénanie. On 
ne lui a pas demandé si elle tenait beaucoup à être la plus formidable 
forteresse de la Wehrmacbf. Demandez-le lui tout à l'heure. 

1870.^ La guene entre la France et l'AHemagne, sur l'affaire de 
la candidature Hohenzollern au trône d'Espagne. Du premier coup, 
les armées allemandes enfoncèrent les nôtres à Wissembourg et 
Reichshoffen, Graoelolle et Saint-Privat, enveloppèrent notre der- 
nière armée à Sedan, furent devant Paris en quinze jours, prirent 
Paris en six mois. Le traité de Francfort, contre tout droit, nous en- 
leva l'Alsace et la Lorraine. Et le nouvel Empire allemand, celui des 
Hohenzollern, fut proclamé triomphalement dans la Galerie des Glaces 
du château de Versailles. 

La seconde épreuve sera plus concluante encore. 
1914. la guerre générale. Du premier coup, par ia Belgique et 
Liège, les armées allemandes nous infligèrent le désastre de Cbarle- 
roi; et, si nous n'avions pas eu JOFFRE et la Marne, Paris aurait en- 
core succombé en quelques semaines. Tout de même, tout le nord 
de la France lut occupé pendant quatre ans. avec ses charbonnages 
et ses minesde fer, et il fallut une coalition de l'univers, Angleterre, 
Italie, Russie, Japon, Etats-Unis, pour rejeter les Allemands sur lé 
Rhin. 



Après l'armistice du II novembre 1918, lorsque les armées alliées 
l'en allaient prendre possession du Rhin, les populations rhénanes se 
portaient en masse au-devant d'elles pour l'héroïque libération de la 
France et de la Belgique, et du monde entier..., pour celle aussi de 
la Rhénanie. 

ElSENHOWEit y retrouvera les traces de Fershing, de Douglas Haig 
et de Foch. 

Le problème central. La rive gauche du Rhin. Le Rhin fleuve 
DE LA Paix. 

Comment a-t-on pu, au traité de Versailles, persévérer dans une 
erreur qui avait déjà coûté si cher ? Il y fallait sans doute une épreuve 
définitive. Mais on peut penser que tout de même elle a 2oûté trop 
cher: encore cinq ans d'une guerre plus atroce que toutes: la der des 
ders ? comme disaient nos Poilus. Il faut du moins savoir que l'épreuve 
que nous subissons vient de là, ne vient que de là. 

Ce n'est pourtant pas faute d'avoir été avertis 1 

Dès le lendemain de la première Marne, au commencement de 
Ï915, nous avions fondé le Comifé de la RiOe Caacbe du Rhin, afin 
de reprendre tous les éléments du problème rhénan, afin qu'on y ap- 
portât enfin la solution qu'il exige. Cela me valut les colères de la 
presse allemande, qui sentait bien la gravité de notre démonstration, 
et aussi celles de la censure française qui nous reprochait d'indisposer 
de la sorte nos alliés britanniques, toujours hantés du spectre de Napo- 
léon. En sorte que nous n'avons pas pu leur dire : Prenez garde. Ne 
laissez pas la Rhénanie braquée en forteresse sur le cœur de l'Angle- 
terre; vous y êtes aussi intéressés que nous... 

La guerre finie, à Versailles même, nous avons espéré pouvoir écar- 
ter toutes les objections. Le maréchal FoCH, le général "Weygand, 
étaient avec nous. Ils nous expliquaient, sur la carte, les arguments 
stratégiques qui auraient dû forcer toutes les convictions, étant vérifiés 
par l'expérience et évidents au premier regard. Nous avions l'appro- 
bation du Président PoiNCARÉ. Nous n'avons pas pu convaincre CLE- 
MENCEAU, ou bien il ne put pas convaincre les Anglais. 

Nous occupions pour dix ans la rive gauche du Rhin, et une bordure 
de la rive droite. On pensa sans doute qu'au bout de dix ans I Alle- 
magne avec sa Prusse serait devenue amoureuse de la paix. On pensa 
sans doute que la Prusse aurait à jamais renié sa wehrmacht et ne 
retomberait plus dans son péché. MIRABEAU avait pourtant dit, dès 
la fin du XVIII° siècle : — h L'industrie de la Prusse, c'est la guerre ! » 

Clemenceau, qui pourtant voyait clair, n'obtint qu'un papier. 
Lloyd George et Wilson lui dirent : — Ne parlez plus de la rive 
gauche du Rhin; nous vous signerons une convention par laquelle, en 
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cas d'attaque de l'Allemagne, nous vous garantissons l'intervention 
immédiate de la Grande-Bretagne et des Etats-Unis. Clemenceau mit 
ce beau billet dans son portefeuille. 

Nous étions à la signature de la paix de Versailles, à laquelle Foch 
ni Joffre ne voulurent assister. Nous étions dans la foule qui. à la 
sortie du palais, acclamait les héros de la paix et les portait littérale- 
ment en triomphe, dans nos bras. On nous les arracha pour les mettre 
en voiture, en nous soufflant à l'oreille : — Laissez-ies, ils vont signer 
le traité de garantie. — La paix pour toujours ! 

La paix pour toujours? Mais il fallut d'abord, vingt ans plus tard, 
encore une guerre effroyable, encore un accès de fureur teutonique. 
Car le traité de garantie ne fut qu'un chiiïon. La DaJx de Versailles 
ne fut pas ratifiée par le Congrès des Etais-Unis. Nous avons dû cons- 
ruire îa ligne Maginoi. Les Allemands ont construit la ligne Siegfried. 
Ils ont franchi le Rhin en février 1936; personne n'y a fait d'objec- 
tion. 

Et nous avons eu en juin 1940 la marée de l'invasion, non pas seu- 
lement jusqu'aux portes de Paris, mais jusqu'aux Pyrénées. 

Est-ce clair ? 

Vous faites encore des objections ? En vérité, je vous le dis, et vous 
êtes obligés d'en être aussi assurés que moi, si vous laissez la Rhéna- 
nie à la Prusse, dans vingt ans, vous aurez une nouvelle guerre mon- 
diale. Et vous la perdrez, parce que vous ne pourrez pas faire plus 
que vous ne faites en ce moment, parce que vous n'avez pas le génie 
du mal et que la Prusse y est plus forte que vous. 

Le temps actuel est la dernière chance que vous laisse la Providence, 

Ne faites pas à vos glorieuses armées la peine et l'injure de s'être 
battues pour rien, d'avoir perdu tant de sang pour rien; à vos grandes 
nations la peine et l'injure d'avoir tant sacrifié pour rien. 

Désarmez à jamais la wehrmacht. Le sinistre oiseau de proie, l'ai- 
gle noir de Prusse, coilez-le sur la muraille de l'histoire, avec deux 
gros clous dans ses ailes de rapace : Prusse royale et Prusse rhénane. 
Vous lui pendrez au cou la croix gammée. 

Ici, faites une Rhénanie, 

Le Rhin supérieur, du lac de Constance à Bâie, est barrière entre 
la Suisse et l'Allemagne, et la wehrmacht n'a pas osé y toucher, 
parce qu'il y a là Liberlé. 

Faites-en autant en Rhénanie, entre Mayence et Cologne, entre 
Strasbourg et Wesel. II y a là tous les éléments d'une belle nation; 
elle a ses caractères ethniques, politiques et économiques. Cimentez- 
là de Liberté. 

Elle a des richesses incomparables, agricoles et industrielles. Elle 
a pris pendant dix-huit siècles l'expérience d'un gouvernement auto- 
nome et pacifique, sous le commandement du Christ. 
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Par elle, le Rhin inférieur, qui, avec ses affluents de gauche et 
de droite, Moselle et Main, recueille les routes et les produits d'une 
Europe qui s'étend de la Suisse et de la Lorraine à la Bohême, sous 
le nom de Rhénanie, donnera à l'humanité le plus merveilleux labo- 
ratoire de paix qu'il y ait sur le globe. 

Ressuscitez la Rhénanie, sur le modèle des Electorals d'autrefois, 
asiles de paix pendant dix siècles. — une Rhénanie chrétienne. Orga- 
nisez-la fortement. Faites-la vivre. Couvrez-la de votre protection, 
d'une garantie réelle, d'une affection agissante, de votre foi en 1 ave- 
nir de l'humanité. Ouvrez-la à toutes les collaborations de bonne 
volonté, à toutes les entreprises du génie humain, pour notre bien à 
tous. 

De Constance à Rotterdam, de la Suisse à la Hollande, le Hhin 
veut être le fleuve de la Paix; ses usines retourneront les épées en 
socs de charrue. 

Quelle gloire à vous. Messieurs les faiseurs de paix, d'avoir fait. 
non pas une paix, mais la Paix, une paix qui ne finisse point ! 

Il ne tient qu'à vous. Et Jésus l'a dit, du haut de îa sainte monta- 
gne : Vous serez appelés les Fils de Dieu ! 



Mai 1945. — La Prusse écrasée, qui faisait peser sur le monde 
une menace et une oppression mortelles, on voit déjà monter l'aurore 
de la Liberté divine : 

Une Pologne relevée de son tombeau, comme Lazare, rétablie dans 
ses frontières ethniques et historiques; 

Une France soulagée de la hantise épuisante de l'invasion barbare, 
rétablie dans les traditions généreuses de sa grande Révolution; 

Les Allemagnes mêmes, Bavière, Saxe, Hanovre, Hesse. Thu- 
ringe, délivrées du harnais de guene où la Wehrmacht prussienne les 
avait bouclées, rappelées à leurs qualités de labeur et d'humame 
philosophie ; 

Le monde entier dans la joie, dans la jouissance de la paix et du 
travail fraternel. 

Si nous en sommes dignes, après les horreurs d'une barbarie raffi- 
née de science, nous aurons enfin les bénédictions qui nous ont été 
promises. Car elles ned^ertidcitKque de nous. 
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III 



AUTOUR DU MONDE 

DE LA MÉDITERRANÉE CLASSIQUE 

A LA MÉDITERRANÉE DU PACIFIQUE 



Une caricature d'empire romain. 

La wekrmachl àémolie, sérieusement démolie, défintivement démo- 
lie tous autres problèmes se résoudront d'eux-mêmes; — puisque !a 
Wehrmacht, ce n'est que la force, toujours discutable et agressive, tan- 
dis que la liberté commande la justice qui prépare la fraternité. ' 

Il y avait plus de concordance qu'on ne croit entre l'entreprise fas- 
ciste et le national-socialisme ; ils n'étaient l'un et l'autre que manifes- 
tations de force. Lorsqu'en octobre 1922, Mussolini avec ses fascistes 
s empara du pouvoir et marcha sur Rome, ce fut avec des camions dont 
les occupants terrorisaient les populations à coups de revolvers; c'était 
avant la mode des mitraillettes. Et l'Italie allait vivre vingt-cinq ans 
sous la dictature des chemises noires, comme l'Allemagne devait vivre 
douze ans sous la dictature des nazis. 

Les <( chemises noires }>. Pourquoi ? en deuil de quoi 5 Ce ne fut 
pas tellement beau sous le ciel de l'Italie. En deuil ; non pas d'avoir 
rien perdu mais de n'avoir pas eu toute satisfaction aux derniers traités 
de paix. Elle avait eu Trente-Tri este et la frontière naturelle des Alpes 
au Brenner; mais elle n'avait pas eu sur la Méditerranée la situation 
prépondérante à laquelle elle prétendait avoir droit. 

Car la Méditerranée, mare nostmm, doit être à Rome toute à Rome 
comme au temps de l'empire romain, des Césars et des Augustes /ta* 
pemtm Tomanwn: le constant objectif du fascio. Il ne pouvait y arriver 
que par 1 écrasement de foutes les libertés nationales rencontrées sur 
Je chemin. 

Il ne pensa pas y consacrer des siècles comme la Rome antique- il 
était beaucoup plus pressé que les consuls et les proconsuls d'autrefois 

Il avait eu le Dodécanèse et Rhodes, de population hellénique Ce 
ne pouvait être qu une base d'activité en Orient. Il établit sur l 'Espagne 
une sorte de [protectorat, et les Primo de Rivera et les Franco se recon- 
nurent pour ses clients. Il réclama la 5aDoie, Mce, k Corse Tmis — 
Il ne réclama pas tout de suite la Gatlia, ni la Britanma, ni la German':a 
qui furent provinces romaines. Il réclama Vlllijrie. ancien lllyricum eJ 



commença de s'y insatiler, 11 réclama l'Albanie et s'en empara, et le 
loi d'Italie fut roi d'Albanie. Il réclama les lies Ioniennes et bombarda 
Cor/ou. Et il étendit déjà ses prétentions sur l'Egypte et la Syrie. Le 
fascio, installé partout, manifesta partout les ambitions les plus provo- 
cantes. Le septième centenaire de St François d'Assise fut l'occasion 
d'une propagande franciscaine dans tous les pays du Levant, afin de 
les ramener d'une manière au de l'autre à l'empire de Rome. 

En vérité, Mussolini affirma en toutes ses allures, même ridicules, et 
en toute sa politique, sa volonté impériale. Elle allait le conduire à la 
guerre mondiale... et au poteau d'exécution. 

En attendant, à Rome même, tout reprenait la marque de l'antiquité. 
Le Fonim fut restauré. Le Palatin révéla les palais des Césars. Même 
une Voie Impériale, qui va de la place de Venise au Colisée, large et 
droite, rapetissa, de ses proportions excessives, celles des monuments 
d'autrefois : cherchez la Colonne Trajane. Il n'en faut pas conclure que 
Mussolini soit plus grand que César, les siècles modifiant les mesures. 

Toutefois, parce qu'il y a. ce qui n'était pas autrefois, une France, 
et une Angleterre, et une Russie et une Allemagne, le fascisme dut 
s'appuyer sur une alliance. L'avènement d'HiTLER fut véritablement 
un don des dieux. Et le nazisme même put paraître une imitation et une 
filiale du fascisme. El Hitler reconnut parfaitement la primauté, au 
moins chronologique, de Mussolini. Rien de plus flatteur et de plus 
enivrant. On dirait que la Germanie d'Hitler est une province de La 
Rome nouvelle : à quoi les Césars et les Augustes n'étaient pas par- 



venus. 



En tout cas, de bon accord, la main dans la mam, autour de l'Axe 
d'acier, les deux dictateurs partirent à la conquête de l'Empire. Ils s'ef- 
forcèrent de marcher du même pas; le temps devait venir oii Hitler 
irait plus vite et plus fort. 

Pour le moment Mussolini mit les fers au feu. Il envahit VEihiopie^; 
par dessus l'Egypte, il doubla ainsi la puissance de la province de 
Libye ; avec la Tunisie ii à noi », c'était l'ancienne province impériale 
d'Afrique, — toute la Méditerranée sous les lois de Rome. 

Au Capitole, devant Jupiter Capitolin. on proclama solennellement 
l'Empire Romain. Et le roi Victor-Emmanuel devint Empereur d'E- 
thiopie; Négus signifie Empereur. Il n'est donc qu'un collectionneur. 

Il est étonnant qu'il se soit satisfait de cette formule, qu'il se soit 
rangé dans l'ordre dynastique des négus, qu'il ne soît pas allé jusqu'à 
la dienité d'empereur romain. Mussolini n'a pas osé. et il est possible 
qu'Hitler y ait fait quelque objection. 

Notons d'ailleurs que, dans la combinaison de l'Axe, Mussolini ne 
tarda. pas à n'être plus qu'un h second » sans éclat, l'Italie qu'une pro- 
vince de l'Allemagne; — que les grands anciens ont dû évoquer les 
temps oij le cri du cœur de toute Vltalia irredenta était Ftion' i bar- 
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hani ; que cette politique fasciste était donc un reniement des plus 
glorieuses pages de l'Italie moderne depuis la Renaissance, — à la fois 
un anachronisme ridicule et une odieuse trahison. 

Observons encore, à l'adresse de l'un et de l'autre des dictateurs, 
que les temps ne sont plus aux empires d'autorité qui valaient lorsque 
les peuples étaient mineurs, que nous sommes arrivés aux temps d'une 
humanité libre, émancipée enfin de ses conducteurs d'hommes, der- 
niers fantoches des Nemtods légendaires, suppôts de Satan. 

L'HELLÉNISME DANS LES SIÈCLES. 

Il n y a pas que Rome dans la Méditerranée ; elle n'est pas « nôtre n 
que pour Rome. Même, les titres de Rome n'y sont pas les premiers 
m les plus remarquables, au regard de la civilisation ; même la papauté, 
en dépit du concordat de 1929, n'y a rien ajouté. 

\i5'î^' ^^^"'^ ^'' '^^^^^ ^^ '^^^^ ^" ^' ^'^'^'^' ^" '1"'"^*' siècles, la 
Méditerranée a vu des spectacles d'histoire qui ne sont pas disparus 
devant le grotesque fascisme. 

Déjà l'hellénisme avait ses titres. Qu'était Rome lors du siècle de 
Pénclès, V^ siècle avant Jésus-Christ ? Elle en était à diasser les Tar- 
qums et la dommation des Eirusques. Même bien longtemps après, 
même après avoir vu les temples de la Grèce, Rome n'a jamais été 
capable de construire rien qui ressemble au Parlhénon, aux Fropylées, 
ou seulement au petit temple de la Victoire Aptère; elle avait pourtant 
sous les yeux le temple de Poestum ou ceux d'Agrigente. 

Elle avait pourtant affreusement pillé Corinthe. Elle avait pris à la 
Grèce les oeuvres d'art dont elle n'a pas cessé d'enrichir ses musées; 
Rome est riche de butin. Grœcia capta ferum oictoTem cepit; oui, 
mais le vainqueur resta barbare. 

Les cités grecques, si ferventes de liberté, n'ont pas su se gouverner 
et ainsi elles ont été réduites en provinces romaines. Mais Rome victo- 
rieuse n a jamais été qu'une élève de la Grèce. — une pauvre élève. 

Où en était Rome lors de la conquête d'Alexandre ^ Elle venait 
de connaître l'invasion des Gaulois; « Vœ victisl », et les oies du 
Lapitole ne 1 avaient sauvée qu'm extremis. 

Dès lors, c'est Alexandrie qui fut la reine de la Méditerranée, et 
pour de longs siècles. Rome dut se mettre à son école. Il s'en fallut de 
peu que CleopaTRE n'entrât dans Rome par la via Appia sur un chat 
de triomphe. Et il faut le regretter. 

Car l'Empire Romain ne fut qu'un ordre tenilorial et politique en- 
cadrant une société demeurée barbare et bientôt affreusement co^- 
pue. 

La Méditerranée est, à l'heure où nous sommes, beaucoup dIm 
grecque que romaine. 



Et la Grèce y a encore d'autres titres. Napwléon disait que le chris- 
tianisme était la vengeance de la Grèce sur Rome. 

Car le christianisme est venu des Lieux Saints par la Grèce. La 
Bible àes Seplanle est en grec et vient d'Alexandrie. SAINT PaUL 
fit la conquête chrétienne de la Méditerranée avec beaucoup plus de 
rapidité que n'avaient fait les légions de Rome dans l'autre sens. 
Pierre et Paul sont les maîtres de Rome, même en ses colonnes triom- 
phales, même au Colisée, 

L'Empire Romain brisé entre Occident et Orient, l'Empire 
d'Orient, avec Conslanttnople, dix siècles d'une grandeur et d'une 
gloire à quoi Rome ne peut rien comparer. Et si, plus tard la papauté 
a affirmé sa primauté sur toutes églises chrétiennes, ce ne fut que sur 
des titres toujours contestables, même sur un calembour; et I Orient 
ne l'a pas reconnue. Tu es Pierre, et sur cette pierre... 

Et Sainte-Sophie, malgré la magnificence architecturale de Saint- 
Pierre de Rome, Sainte -Sophie, construite de reliques et de prières 
et d'hymnes au Sauveur; Sainte-Sophie demeure la plus sainte et la 
plus vénérable des églises chrétiennes. Et c'est de la lumière de 
Sainte-Sophie qu'a rayonné l'Evangile orthodoxe sur toute 1 Europe 
orientale, de la Bohême à l'Oural, d'Alexandrie et d'Antioche à 
Kiev et Novgorod. 

La Sainte-Russie est une nouveauté appréciable depuis les temps 
lointains et périmés de l'Empire Romain. Et il se pourrait que demain 
ce fut la Sainte Russie ou la Grèce qui redressât la Croix sur la plus 
haute coupole de Sainte -Sophie. 

Cette gloire divine et bénie ne sera pas à la Rome des papes. Car ils 
ont attaché trop de prix aux biens de la terre et à toutes les petites 
combinaisons de la vie d'ici-bas. La tiare n'est pas une couronne 
d'épines. 

Qu'on mette donc sur la carte de l'empire romain la carte de la 
Méditerranée d'aujourd'hui, sur laquelle il faut faire la paix. Et. en 
dehors des autres titres, et notamment des titres de la France, qu'on y 
marque les titres de la Grèce, de la Grèce des siècles, et les traces 
qu'ils y ont laissées, même dans le sang et le caractère et les mœurs 
des populations : — la Sicile. Capri et Naples, la Grande-Grèce de 
Messine à Brindisi, les lies Ioniennes, toute la péninsule hellénique, 
de VEpire à la Macédoine et à laT/iroce, 'devant Constant inople, 
dont le nom reste grec malgré sa contraction en Istambul ; toutes les 
îles de la mer Egée, et les rivages de l'Asie .Mineure, malgré la catas- 
trophe de 1922; et les colonies helléniques, toujours si actives et si 
vaillantes, sur toute !a côte méridionale de la Méditerranée, de 
l'Egypte à la Cyrénaïque. 

Qu'on y fasse attention, avant d'ouvrir une ère nouvelle 1 Qu'on y 
réfléchisse à la somme et à la valeur d'effort et de culture, au génie grec 
que tout cela représente ! Et on ne voudra pas sacrifier à des ambi- 
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lions folles et ridicules, les incalculables espérances qu'il faut toujouis 
mettre dans ï bellénisme classique et dans le chrislianisme orthodoxe. 

Car la Grèce contemporaine les a renouvelées. Son histoire, depuis 
li,i;ang/ie/jsmos de 1821, est une histoire admirable, toute pleine 
d héroïsme, comme aux plus nobles pages de l'antiquité: la victoire 
de I Insurrection, avant et après Navarin, l'essor de la Grande Idée, 
la reconquête des lies, de la More'e, de Missolonghi, de la Thessalie. 
de I Epire, de la Macédome et de la Thrace. Il reste de rhéroïsme. 
même dans les épreuves du désastre de 1922, dans la vie dramatique 
cl dans la mort du Roi Constantin. 

Il faut réparer les effets de cette catastrophe. Un coup de cimeterre 
ne déracine pas des îraditions et des mérites de cette sorte, toujours 
vivants depuis Homère et Eschyle. 

Une œuvre de paix serait Imparfaite et superficielle, qui ne donne- 
rait pas toute satisfaction aux droits de l'hellénisme : il remplit toutes 
les pages de l'histoire, et nous lui devons le meilleur de notre valeur 
intellectuelle et morale. 

1,'ISLAM DAMS LES SIÈCLES. 

Continuons notre tour de Méditerranée. Il n'y a rien de plus plaisant 
et de plus instructif, et nous tenons à mettre chacun à sa place. Le 
Nil est un autre fleuve que le Tibre. 

Laissons les Pharaons des quarante siècles; ils sont trop loin et ifs 
pèseraient trop lourd dans la balance même romaine. Mais sachez 
bien que les hiéroglyphes n'ont été déchiffrés qu'en leur grammaire et 
que pour leur vrai sens nous en sommes au B.A. BA. II faudra y 
revenir un peu plus tard . On a soulevé le voile d'Isis, mais on n'a 
pas tout vu. 

Tenons-nous-en à des histoires plus accessibles au grand public. 
Cela suffit à notre discours. 

Et donc, quels monuments et quelles œuvres Rome montrera-t-elle 
(jui puissent être comparés à ceux de l'Islam ? On a beaucoup ri à voir, 
au cœur^du désert de Libye, le Duce, tout droit sur ses étriers, 
appeler l'Islam, des quatre vents de l'horizon, sous la protection de 
son glaive. On en a surtout ri dans les pays de l'Islam. 

Faut-il lui rappeler : — La conquête arabe, plus rapide et plus éton- 
nante que la conquête romaine; partie d'une petite tribu désertique. 
au fond de l'Arabie, elle fut. en cinquante ans, des confins de l'Inde 
à Gibraltar, à Poitiers, à l'Océan Atlantique ? 

Les empires arabes, qui en sont restés pour des siècles et qui ont 
laissé des traces ineffaçables, capables de renaissance, des Catifes 
por/oifs. les conquérants, des Omméïades à Damas et à Cordoue, des 
Abbassides à Bagdad, des Falimttes au Caire; des capitales que la 
renommée de Rome n'efface pas. 



Les monuments, les mosquées et les palais : la mosquée des Om- 
méïades à Damas, la mosquée Verte à Jérusalem, les mosquées du 
Caire, de Kairoan, de Fez, la mosquée de Cordoue; et Séville, et 
Grenade avec son Alhambra, et tant d'autres, par cenlames. ,. 

Mettez donc, en face, le Panthéon d' Agrippa qui fait même à 
Rome, figure de taupinière. 

Faut-il rappeler au fascisme, décidément une caricature, que la 
civilisation arabe, héritière de la civilisation hellénique, d'ARlSTOTE 
à AVEIÎFOÈS, éclaira pendant quinze siècles l'évolution de l'huma- 
nité, et que VUniOersité Je Cordoue a donné des leçons et des maîtres 
à toutes les universités de l'Europe, même à celle de Bologne. Y a-t-il 
une université à Rome ? 

Mettez dans une balance, au spectacle de la Méditerranée, les 
mérites de Rome et ceux de l'Islam arabe, et le plateau de Rome 
sautera jusqu'au ciel... 

La décadence est venue, comme il est arrivé à d'autres empires. 
L'Islam a été compromis par les Turcs qui n'en ont fait qu'un instru- 
ment de conquête et de domination; l'empire ottoman ne fut qu'un 
accident, sans caractère et sans avenir, sans valeur de civilisation. 
Comment les Grandes Puissances ont-elles pu, pendant deux ou trois 
siècles, s'attacher si obstinément à la doctrine de Vintégrité de l'em- 
pire otloman ? Que d'oppressions et de massacres sous cette doctrine ! 

Mais qui donc aujourd'hui se risquerait à nier ou à mépriser l'im- 
mense puissance de VIslam ? Une des quatre ou cinq plus grandes 
puissances de la terre. 250 millions d'êtres humains et fervents de leur 
foi, — Islam veut dire foi; Musulmans, les fidèles. De l'Inde, de la 
Perse, de l'Afrique antérieure, de l'Afrique septentrionale jusqu'au 
Congo, ils n'ont pas cessé de faire le pèlerinage de La Mecque et 
de Médine au tombeau du prophète. Ils ont leurs confréries redou- 
tables capables de soulèvements instantanés, comme tempêtes de 
sable, de millions de fanatiques, — il faut prendre ce mot en son sens 
droit — , des croyants capables et avides de mourir pour leur foi. Ap- 
prenez à connaître l'oasis d'Aoudjilah en Libye, si vous voulez com- 
prendre certains mouvements mystérieux, où l'on sent frémir VIslam 
en ses profondeurs, et la grande Université du Caire; El Azbar; fon- 
dation des Fatimiles, elle est depuis mille ans le cerveau de l'Islam; et 
la gloire de ses premiers siècles n'est pas incapable de renaître. 

Une paix qui ne tiendrait pas compte de telles forces sérail fragile 
en un point d'une particulière sensibilité. 

Car voici que l'Islam, qui paraissait n'être plus dans les derniers 
siècles qu'une vague religion généralement méconnue, en est venu à 
concentrer son influence et son action politique et mc-ale autour de la 
vallée du Nil, qui par elle-même est un lieu d'histoire incomparable : 
Memphis et Thèbes, Alexandrie e". Le Caire. 
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Voici que nous avons vu renaître la dynastie des Fatimites r 
Fatima était la filie très aimée du Prophète. BONAPARTE, lors de son 
expédition d Egypte, l'avait deviné ; et c'est pourquoi son expédition 
SI rapide a laissé des souvenirs si durables. 

Son contemporain, MohameD-ALi -1 ils étaient nés la même 
année. I /69 — a fondé autour du Caire un empire qui fut un moment 
plus grand que celui de Napoléon, et que l'Angleterre a démoli parce 
qu il lui barrait la route de l'Inde. 

Mais la dynastie a duré. Elle a eu MohaMED-SaID et ISMAIL- 
Pacha, qui ont creusé et ouvert le Canal de Suez. 

L'Angielene a détactié l'Egypte de l'empire ottoman et l'a occu- 

m^T*^?- t"' ?"^'"^"f^ ^"^ ' ""^'^ elle a reconnu son indépendance en 
1922. d abord avec le roi FOUAD, puis, en 1936, avec le roi FaROUK. 
Et chacun doit savoir que l'Egypte, consciente de sa richesse inouïe, 
de sa prospérité intarissable, aussi de sa puissance croissante, veut être 
et sera l'une des grandes nations de la Méditerranée. Je né voudrais 
pas faire de peine à Mussolini, mais je dis qu'elle sera plus grande 
nation que l'Italie. 

II sera prudent de ne pas prendre cette affirmation pour un paradoxe. 
Elle n étonnera que ceux qui ne savent pas. 

L'Orient. Les Lieux Saints. 

En général, on connaît mal l'Orient. Un écrivain américain a dit 
à son sujet, le NouDeau Monde de l'Islam. Un nouveau monde en 
effet, ou plutôt un monde renouvelé; car. aux regards de l'histoire, 
c est le plus ancien foyer des premières sociétés humaines. 

L'Or("en(. — Là se conjuguent la Grèce et l'Islam. Alexandrie. Le 
Caire. La Mecque. 

Un est pas nécessaire d'y ajouter quelque épithète que ce soit, 
Proche ou Moyen. 11 ne s'agit pas de l'endroit oii le soleil se lève 
puisque le soleil se lève partout autour de la terre, mais de l'endroit 
oij I humanité s'est levée et oii son cœur continue de battre, le berceau 
et le foyer de toute révélation, le Heu de toute culture classique et 
chrétienne. 

_ L'Orienl. — Que les hommes de la paix, avant de conclure leur 
information, y portent leur prière au Très-Haut, comme faisait le 
Président ROOSEVELT à la veille de la grande bataille d'Europe, le 
6 juin 1944. Car toutes choses humaines sont sous le regard de Dieu 
et ont besoin de sa Providence. 

Si l'on s'en rapportait aux apparences et aux nouvelles. l'Orient 
est bien déchiré par les dissensions et les querelles des hommes. On 
dirait un miroir brisé, oii l'on ne reconnaît plus de figure, et chacun se 

demande aujourd'hui le secret du mystère qui les enveloppe : 

Mésopotamie ou Irak-Arabi. Syrie, Liban, Druses et Maronites, 



Grecs Unis ou Grecs Orthodoxes, Latins ou Coptes, Musulmam ou 
Juifs, Catholiques ou Arméniens; Saint-Sépulcre ou Temple de 
Saîomon ou Mosquée d'Omar, Judée ou Galilée ; domination turque 
ou européenne, française ou anglaise ou américaine. 

Le Président RooSEVELT y porte attention. Il vient de reconnaître 
la Syrie et le Liban comme Etats Libres. Nous comptons beaucoq» 
sur lui; car i! sait. 

Il sait qu'il ne faut pas juger de l'Orient par les incohérences du 
jour. Il sait que beaucoup d'empires y sont passés et y passeront. 

Mais il sait surtout que le Christ s'y est incarné en Fils de l'hom- 
me, a apporté la bonne nouvelle de la Sainte Montagne, a appelé 
l'humanité à la communion, afin qu'elle ne soit plus divisée en trou- 
peaux affolés, mais d'une même Eglise sous le Bon Pasteur, il sait 
que Jésus marche devant; que l'humanité, péniblement, mais sûre- 
ment, sous le divin commandement, s'en va à 1 unité, qui sera la paix, 

11 sait que cet Orient — l'Orient unique — est au centre du monde ; 
qu'il est à la même distance, 10.000 kilomètres, de Washington et de 
Tokyo, de l'Extrême -Occident et de l'Extrême-Orient, et sous 
la même latitude, entre l'Equateur et le Pôle Nord. 

De rOrient, l'évolution de l'humanité, à partir de sa naissance. 
s'est faite vers l'Occident, par la Méditerranée, l'Afrique du Nord, 
l'Europe; et au XV' siècle, pai-dessus l'Atlantique, vers les Améri- 
ques, qui sont devenues une autre Europe beaucoup plus grande 
qu'elle, peuplée des mêmes races, chrétienne aussi, et par là, en 
communion constante avec elle. 

Aussi, vers l'Extrême-Orient, les Indes Orientales; que l'évolu- 
tion s'affirme par le développement naturel des voies commerciales : 
c'est i'Inde et la Chine qu'il faut rapprocher, rassembler, afin que 
l'humanité se complète et soit toute en un. 

Nous en sommes là. 

C'est donc aux Lieux Saints, — Lieux Saints du judaïsme ou du 
christianisme ou de l'Islam, Lieux Saints des mystères d'initiation où 
très tôt les hommes ont cherché la voie de leur destin, qu'il faut placer 
le centre du monde, et c'est de là qu'on le verra le mieux. 

Dieu l'a voulu, puisque la terre est ainsi faite. 

Si on la divise en deux hémisphères, selon la répartition des con- 
tinents et des océans, l'/iérrH'sp/ière continental comprend en effet tous 
les continents sauf l'Australie; et l'hémisp/jère océanique est presque 
tout occupé par l'Océan Pacifique, plus grand, à lui seul, que tous !e» 
continents ensemble. 

Et c'est au milieu de l'hémisphère continental que se trouve 1« 
Méditerranée, et son foyer moral l'Orient. 

C'est donc de là qu'il faut regarder la terre et le drame de l'hunui- 
nité. 
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N'est-il pas arrivé à sa crise ? 

Nous rêvons. 

Nos méditations se rencontrent avec celles des hommes de la paix. 
Tous les hommes de bonne volonté sont avec eux afin qu'elle soit la 
Paix. Et nous sentons tous qu'elle ne peut être qu'en Chiist : — Pax 
Cbristi. 

Nous allons tous aux Lieux Saints, puisque la bonne nouvelle en 
est partie. 

Nous allons à Bethléem, au Jourdain, à Nazareth, où est née l'ère 
nouvelle, ère de l'homme nouveau. 

Nous allons à la sainte montagne de Galilée, où îl faut annoncer 
les Béatitudes; elles sont à ceux qui sont doux et humbles de cceut. 

Nous montons à Jérusalem. Nous refaisons dans les pas de Jésus les 
quatorze stations du chemin de la Croix, puisque nous voulons nous 
fondre et vivre en lui. 

Nous sommes au Calcaire, au Saint-Sépulcre, où s'ouvre la voie: 
<( Je suis la voie, la vérité et la vie ». 

Il y faudra instituer un pèlerinage venu de tous les points de l'uni- 
vers, une_ Communion de toutes les races et de toutes les nations, au- 
tout de l'Arche de la nouvelle Alliance; — une Pâque d'humanité. 

...Mais avant de pouvoir dire: Ainsi soit-il ! il nous faut achever 
notre tour de la terre et de l'humanité en leur état présent. 

Jésus a dît: « J'ai encore d'autres brebis qui ne sont pas de cette 
bergerie; celles-là, il faut aussi que je les amène; elles entendront 
ma voix et il y aura un seul troupeau et un seul pasteur ». 



La Méditerranée du Pacifique — Blancs et Jaunes. 

Les choses du Pacifique nous sont moins familières. Elles ne sont 
pas de notre conversation, de notre mentalité quotidienne. Nous ne les 
connaissons qu'à distance des livres ou des télégrammes de Dresse. 
Il^est vrai que les gens du Pacifique, ceux de rA.mérique ou de l'Ex- 
trême-Orienî, ne voient aussi l'Europe que de loin, d'une même 
dislance, et ont besoin qu'elle leur soit expliquée. Nous r -r.s réjouis- 
sons beaucoup pour diverses raisons, de voir les Américains chez 
nous, et en si belle forme ; ils auront sans doute aussi quelques préju- 
gés à corriger. 

C'est pourquoi nous demandons à regp -!er un peu chez eux. dus- 
sions-nous commettre des erreurs de jugement qu'ils sauront rectifier. 
Les u.is et les autres, nous nous comprendrons, si nous pensons cor-me 
ie poète latin. 

Et nihil humant a me alienum puto. 



BLANCS ET JAUNES 



51 



Au reste, ici, nous sommes au point de vue de l't';^lo««, générale, 
de l'humanité toute entière, puisque nous cherchons I amie, c esr-a 
dire la Paix, une paix où tous nous soyons un, tvi itàvreç èv ^-iiv. 

Sinon, ce ne sera pas la Paix. _ ,- „ ^ ,„ *=;, 

L'insuffisance de nos connaissances tient essentieUemer^t au tait 
qu'elles sont récentes, primaires en quelque sorte. Les ^.tats- Unis eux- 
mêmes sont une jeune nation ; qu est-ce qu un siècle et demi ? t-t u 
n'y a pas un siècle que nous avons quelque contact avec la v^mne. 
Et quel contact 1 De leur part, les uns et les autres, .Un ont pas davan- 
tage désiré nous connaître, les uns soucieux surtout de se det>arrasser 
de nous, « les diables étrangers ». les autres obstines a ne pas trayer 
avec nous. C'est hier, et non sans peine.^ que les Etals-Unis sont sor- 
tis, à notre endroit, de leur politique d'isolement. 

Et leur seule présence chez nous, en ce moment, est^ _par elle 
même, une Révolution d'incalculable portée. Je dirais une Recelaiwn 

Ce sont donc les Etats-Unis qui vont rapprocher de nous choses et 
gens du Pacifique, où d'autre part ils mènent leur guerre avec la même 
énergie et la même résolution. 

11 faut les louer d'en affirmer la maîtrise, et de n'avoir pas permis 
que le Pacifique ne fût que la mer Jaune. Si les Rocheuses et la U)r- 
dillère étaient une barrière, pour eux comme pour es Jaunes, non seu- 
lement leur sécurité même serait incertame ; mais ! humanité ne pour- 
rait pas être une. .. . r n • - j „ 
Un hémisphère blanc, un hémisphère jaune : il eût fallu prévoir des 
conflits sans limites où littéralement la terre se fut déchirée et fendue 

en deux fragments. „ , r. c ■ i -.„»,. 

C'est par là que la guerre actuelle du Pacifique est aussi no(re guer- 
re quoique, à beaucoup, elle paraisse bien lointaine. Si c est 1 Europe 
qui a découvert l'Amérique, et la route de 1 Extrême-Orient, cest 
l'Aménque, européenne en ses éléments ethniques, qui a hou^'e !a 
boucle et ouvert à ses entreprises !a route de ce qui est pour elle 1 tix- 
trême-Occident. 

On méditerait longuement sur les conséquences qu'aurait eues une 
évolution différente; si les deux rives du Pacifique. Asie, Amérique, 
avaient été aux Jaunes; si l'évolution de Thumanité s était tasîesoue 
l'impulsion des Jaunes et non sous celle de l'Europe et de i Amérique, 
c'esi-à-dire du Christ. On ne s'attardera pas à ce jeu d imagination. 
Mais on veut y voir le doigt de Dieu à qui il eut suffi d un signe pour 
que cette évolution se fit en sens contraire. 

Le peu que nous en pouvons dire suffit à conférer aux Etats-Unis, 
par la volonté de Dieu, la plus haute mission^ d'histoire qui se soit 
jamais rencontrée. Ils en seront dignes, même s ils n en ont pas cons- 
cience. Dieu les a arrachés à leur isolation pour qu ils tassent taire a 
la victoire et à la paix le tour du monde. 
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Car, s'ils veulent et s'il leur faut la maîtrise du Pacifique, ce n'est 
pas qu'ils prétendent y régner. Nés de la liberté, Unis par la liberté, 
fervents de liberté plus que quiconque, au fond de leur conscience, 
de leur être moral, ils veulent l'union, la communion, la collaboration, 
rbarmonie dans la liberté. 

II y a là, autour du Pacifique, toutes races humaines, toutes expé- 
riences, toutes aspirations, même plus encore qu'autour de notre 
Méditerranée classique ou de l'Atlantique; — des Blancs venus de 

toute l'Europe, — les Jaunes qui ne connaissent que l'Asie, les 

Noirs d'Afrique ou venus d'Afrique. 

Ils sont là rassemblés, pour un immense brassage d'activité physi- 
que et de méditation morale, qui, dans la collaboration et la commu- 
nion, doit valoir pour des millénaires d'humanité. 

Il fallait les asseoir tous au banquet du Seigneur. Les Etats-Unis, 
dont le nom et les étoiles sont tout un manifeste, ont reçu mandat de 
les y introduire. 

Quiconque s'éclairera ici de quelque lumière d'en haut y marquera 
déjà la plus grande page de l'histoire des hommes. 

Les sages de la Chine. — La wehrmacht du Japon. 

Il faut considérer l'histoire de la Chine avec le plus grand respect. 
Il s'agit de 500 millions d'hommes qui ont fourni leur effort et apporté 
leurs résultais au développement de l'humanité. Nous en savons quel- 
que chose; mais nous ne l'éludions pas; elle n'est pas dans le pro- 
gramme; elle n'est pas classique. C'est une lacune regrettable. II y 
a d autres lacunes dans notre enseignement historique. La plus grave 
est cel e qui tient ['histoire sainte, c'est-à-dire Jésus, hors de l'histoire 
générale qui reste toute profane. C'est proprement mettre la lumière 
sous le boisseau. 

H faudra, quand les guerres et autres tribulations nous auront laissé 
quelques loisirs, concevoir l'histoire générale autrement qu'on n's 
fait jusqu ICI, c'est-à-dire, tout simplement, dans sa généralité, afin 
qu elle soil, comme son étymologie le voudrait. la Connafssonce, 
toute la Connaissance ; — où que la foi donc y aille sî la science n'y 
peut aller. 

Les Chinois ne nous contrediront pas. 

Nous savons quelque chose de la pensée de leurs Sages. Ils ont 
eu leurs Sages, dans le temps des Sages de la Grèce, avec qui pour- 
tant lis ne se sont pas concertés : — Qui soufflait alors ce vent de 
sagesse à travers les hommes ? — Les Lao-TSEU. et les KoNC-FU- 
TSEU ont enseigné la piété filiale, le culte des ancêtres, qui s'est con- 
servé jusqu'à nos jours en des rites très stricts où s'affirme en leur 
pensée la suprématie de l'être moral. Ils ont eu, plus que nous-mêmes 
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le sentiment du royaume intérieur où l'âme échappe aux misères de ta 
vie matérielle ; iU ont cherché le salut, le niroâna, dans le mépris des 
biens de la terre et trouvé la jouissance suprême dans la contem- 
plation. 

Peut-être pourrait-on dire que ces dispositions les ont détournés de 
l'action, de l'initiative ambitieuse; en quoi ils ont été dépassés et 
dominés par les Blancs, ceux d'Europe ou ceux d'Amérique. 

Ce n'est pas que leur histoire, au peu que nous en sachions, soit de 
tout repos, et qu'il faille les voir accroupis tout au long des siècles. 
Ils ont leurs conquérants. 

La dynastie des TsiN, au temps d' Alexandre- le-Grand, s'est cou- 
verte de gloire. On voit sur la carte les riches alluvions de la plaine 
jaune ravagées par les Mongols descendus de leurs déserts. La 
Grande Mmaille qu'il a fallu construire pour fermer les voies d'inva- 
sion révèle un danger millénaire auquel la Chine n'a pas toujours 
échappé. Par les brèches de la Grande Muraille, elle a connu des 
épreuves dramatiques, comme les autres peuples de la terre. 

Pauvre humanité ! Où la Paix ? Quand la Paix ? 

Les Chinois gardent un pieux souvenir à leur dynastie des MiNG, 
du XIV' au XV1I° siècle de notre ère, parce qu'il semble qu'elle ait 
été en effet pour eux comme un âge d'or, — riche d'une civilisation 
dont nous commençons à apprécier les œuvres, et où il nous faudra 
regarder de plus près. ■ ■ j ■ 

Mais au XVII' siècle, la Chine tomba au pouvoir d'une dynastie 
mandchoue, qui mit sa capitale à Pékmg et connut les enivrements de 
la conquête. C'est elle qui, autour de la plaine chinoise, étendit son 
empire sur le Tibet, le Turkesianorieniai, la Mongolie, et sa suzerai- 
neté même sur les pays voisins. C'est elle qui a fait à la Chine, en lui 
donnant une sorte d'unité pofitique, l'image que nous lui connaissons. 

Depuis une trentaine d'années, depuis la révolution de I9II, où 
furent renversés les derniers souverains de la dynastie mandchoue, 
nous en sommes désormais à « la Chine aux Chinois )i; ce qui com- 
porte des nouveautés marquantes pour l'histoire de demain. 

On médite déjà à perte de vue sur ce fait inédit que la Chine soit 
désormais considérée et traitée comme une des Quatre ou Cinq Gran- 
des Puissances de la tene. Il est vrai que le Japon était déjà considéré 
comme tel lors de la précédente guerre mondiale. 

Jusque-là, le contact des Blancs et des Jaunes n'avait été qu'hos- 
tile. Chine et Japon, il y a cent ans, ne voulaient pas connaître les 
étrangers. On leur fit la guerre pour les obliger à faire du commerce. 

Et la Chine fut dépecée en colonies européennes, en comptoirs et 
dépôts, en zones d'influence, qui paraissaient devoir la conduire à U 
pure servitude. 

C'est le Japon qui a d'abord le plus vigoureusement réagi. 
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Et par le moyen de la Wehrmachl. 

On méditera sur le parallélisme de l'action de guerre menée en- 
semble par le Japon et la Prusse, dans le même temps et avec les 
mêmes arguments, depuis la Révolution japonaise de 1668 qui est 
entre Sadowa et Sedan, avec la victoire sur la Chine en 1694, sur la 
Russie en 1904-1905, sur l'Allemagne en 1914-1918, — pour aboutir 
à la collusion actuelle autour du Pacte d'acier. 

La monstrueuse conquête japonaise, qui d'abord a recouvert lei 
Philippines, les Indes Néerlandaises, le Siam et la Birmanie, et les 
provinces chinoises de l'est autour de Nanking, n'est-elle pas pareille 
à la monstrueuse conquête allemande qui a un moment déferlé sur la 
plus grande partie de l'Europe ? 

Même délire d'ambition, même abus de wehrmachf, même péril 
Pouf Jes libertés humaines, chez les Jaunes comme chez les Blancs. 

Même guerre donc. 

Il importait sans doute que fauteurs et foudres de guerre, acharnés 
aux massacres et aux pillages, fussent liés à un même Axe, pour être 
brisés ensemble par les armées de la Liberté. 

Le spectacle est grandiose. 

Et ainsi on aura toute la Paix. 

Les trésors du Pacifique a l'inventaire de la Paix. 

Voici donc le Pacifique sur la table de la paix. 

Il importe de le définir, de dresser quelque inventaire des richesses 
qu il offre au trésor de l'humanité et qui doivent être distribuées selon 
la justice. 

Smon, elles sont de taille à exciter toutes les convoitises et à sou- 
lever des conflits gigantesques entre ses fourmilières d'hommes. Le 
mal est déjà grand. Car on se bat fort d'un bout à l'autre du Pacifique. 
_ Jadis, lorsqu'on disait les Indes Orientales, l'Inde et au-delà, on 
imagmait des richesses inouïes, inépuisables, que l'on n'osait même 
envier; elles étaient aux nababs, qui savaient les garder jalousement. 
Elles ont dépassé toutes imaginations... 

A qui sont -elles ? 

Il s'en faut de beaucoup que l'Océan Pacifique et ses rivages, et 
ses terres et ses vallées fluviales, soient tout aux Jaunes, et qu'ainsi 
les deux grands océans, Atlantique et Pacifique, correspondent aux 
deux grandes races qui sont comme les deux moitiés de l'humanité. 
En vérité, ses populations sont très mêlées. 

Les Jaunes sont établis dans les grandes vallées d'alluvions qui des- 
cendent du demi-cercIe des plissements montagneux rayonnant du 
/ o(( du monde, vers 1 Himalaya et les Thian-Chan. Ils y sont quasi- 
enfermés entre la barrière des hauts plateaux et les bords de l'Océan 
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C'est sans doute pour cela qu'ils n'en sont pas sortis, la nature y étant 
asseï prodigue de biens pour suffire à leurs besoins et à leurs asp.ra- 

"°Ce sont les Blancs qui sont allés à eux, venus de partout, parce 
qu'ils sont plus entreprenants. , , JU «.,,le 

VInde est restée aux hdo-Européens, aussi peuplée a e le seule 
qu'une autre Europe, donc plus qu'une autre Amérique^ Us légende, 
en disent l'invasion par des tribus guerrières venues du nord-ouest, 
peut-être de très loin en ce sens, peut-être de chez nous. 

Les Indes Néerlandaises, Iles de la Sonde, merveilles parmi les 

merveilles de la terre, ont leurs P0P"lat•<>«^,'2?'^'^^^•,'"f''^''&!^ 
travail des siècles, elles sont Néerlandaises, l'Êmpire de la Hollande, 
l'un des plus beaux empires du monde. 

L'Australie est une autre Europe par 1 étendue, non par le peuple- 
ment, et par là douée d'un avenir indéfini. 

La Russie, par Vladivostok, descend au Grand Océan du haut 
des plateaux sibériens. Elle ne permettra pas qu on en dispose sans 

^\r\li'Amériques, qui ont eu soin d'écarter toute immigration jaune, 
sont toutes aux Blancs, et, de San Fraiicisco à Panama et a Valpa- 
raiso font face désormais à Canton, Chang-hai et Yokohama. 

Le Pacifique n'est donc pas une cuvette réservée, ou, s il est une 
cuvette, — une grande cuvette, même une grande cuve — fl faut 
qu'elle soit sociable; car il y vient des amateurs de fort lom, de tout 
le reste de la terre. Il a pu demeurer pendant des siècles dans un iso- 
lement presque absolu, étant, comme on disait, au bout du monde. 
Il était aux antipodes. 11 n'y a plus d antipodes. 
Les voies de mer sont, dès aujourd'hui plus importantes que es voies 
de terre, ayant la largeur qu'elles veulent; et les voies de 1 air, en 
largeur et en hauteur, ont des possibilités infimes. Les hydravions sont 
pour donner au Pacifique une vie intense ; nous ne pouvons que la pré- 
voir, mais pour les lendemains immédiats de la paix. Voy"-™"^ 
5ûn-Franc,-sco-Canfon, Panama-Singapour, Vdparaiso-Melboume. 
Et ce ne sont que les grosses artères du réseau. 

Et les cargaisons attendent d'être enlevées. _ 

Vous avez là les plus fertiles plaines du monde, les pays du nz, 
du coton, de toutes épices. de la soie. On connaît quelques-unes de 
leurs richesses minières, leurs diamants et leurs pétroles. ^ 

Mais les hommes ont à peine commencé de forer leurs puits de mines 
sur les hauts platecux de l'Asie Centrale. La géographie y enseigne 
les plus formidables masses continentales de la terre. Ce qu on appelle 
les hauts plateaux de l'Asie représente une superficie de beaucoup 
supérieure à celle de l'Europe. Et les Montagnes Rocheuses! Et la 
Cordillère des Andes! Eloignés jusqu'ici des grands centres indus- 
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Jiels où ia mali.-dœuvre est proche, ih som maintenant à la portée 

u^vnr"'-'' ^^^''^-''-7= il^ vont entrer dan. la circuIatio« 
universelle, qui va en être décuplée. 

Les géographes montrent là l'un des plus merveilleux phénomènes 
de la formation de la terre, ce qu ils appellent le Cercle de feu du 
raaftque. toute une couronne faite des plus actifs et des plus nuis- 

;.I«'H-k j ^%f^l'.'^'.P'>^^ Antarctique, Nouvelle-Zélande. Nou- 
yelles-Hebrides. Philippines, Japon. Kamtchatka. 

Ces formidables bouleversements, qui ne sont pas apaisés ont évi- 

l-hS? ^." P^"^f'^^«Pr'. «"-delà de toute esoérance. oourvu que 
I humanité, moins âpre à prendre et à jouir, ne gaspille pas le don 
de Uieu en veillées d armes et en tueries. 

Victoire mondiale pour harmonie mondiale. 

«énl'aîeTo.'r^"''' ?"^'^ T"' ^^""^^ '''''^^"' =" ""« "ctoire 
gén«^ale, pour une paix générale, qui ne laissera aucun brandon inflam- 

dément unique des Etats-Unis, le Président Roosevelt en avant 
revendiqué et pris la responsabilité. '^ 

e. df/r™!*^'' '" lendemain de la victoire miraculeuse de Normandie 
lltA V - .f n ^"^'^"es jours, tous ténèbres dissipées par un 

grand coup de solei . Le nom du vainqueur. Eisenhower, en un mo- 

rSquT '"■ """' '''"' ^^ '■'•"'"' f^'^^ ^ '^ -"*-« 

L'histoire ne marchandera pas une gloire si largement gagnée et si 
fetr ni^'r' ^";-*- J' ">/ P- d- siècles qL'LseS*: 
lionVS ir - V..?"^''"'^ t""^ "^^ î>e'^« Etats de la Fonda- 

™ni ™L; T ^^^ f" P'"' **^"* ''*"""^* °û sont montés les plus 
grands empires du passé 1 "^ 

Il ne faut pas douter qu'ils accomplissent une mission sacrée, qu'ils 
soient devenus les instruments de la Providence ^ 

l-évolmL *i"K^ ~ ^'Tvu^ '^"- «^"'^- "ï"' «^f "" "^" <*« feu dans 
I évolution laborieuse de 1 humanité, vo.ci dissipé en un clin dœil un 

affreux cauchemar de cinq ans, où nous avon7vu la guerre S êter 
out dévorer tout : la France. l'Italie, la Russie. les Balkans o^Sé, 
ourdement. saccagés impitoyablement; des millions d'ho^ Spï 

tés en travaux forcés, des dizaines de millions de jeunes hommeX- 
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chés sur les champs de bataille; l'univers entier, tenes. mers et eaux, 
un champ de bataille ruisselant de sang. Massacres partout, famine» 
partout, de pain, de vin, en France même. Des visions de fin du 
monde. L'tifto/nmaiion de la désolation. Satan déchaîné! 

Mais on va l'enchaîner, — non pas d'une occupation passagère en 
forme de douce pénitence, — mais d'un système durable, méthodi- 
que, organique, jusqu'à ce que l'Allemagne renie sa tOehrmacbl dia- 
bolique, élimine son poison de Prusse, s'intègre, si possible, dans 
la gravitation universelle de l'humanité... 

Le Président RooSEVELT veut convertir au plus tôt u l'économie 
de guerre en économie de paix )i. Cela vaut pour nous tous. La Chine, 
en sa sagesse résignée, avait déjà fait, mais ferait mieux encore le cal- 
cul de ce que coûte et détruit la guene ; elle s'était même endormie à 
estimer plus les valeurs morales que matérielles. 

Eji France seulement, calculerons-nous le prix de 1 .500.000 jeunes 
gens que nous avons perdus en I9I4-I9I6 ? Victoire certes, alors, mais 
qui avait coûté cher, si cher, que les pertes éprouvées se sont révélées 
quasi-mortelles dans l'effondrement de 1940! Et tout à l'avenant, et 
en proportion, qui dressera le bilan de ces quatre dernières années ? 
Cinquante millions de morts : est-ce assez dire ? La population d'une 
des plus grandes nations de la tene. Qui additionnera les prix des 
armements tels que l'industrie humaine a su les réaliser ? On ne peut 
plus compter ; on arrive à des milliards de milliards, en quelque mon- 
naie que ce soit. 

Le Canal de Suez a coûté 200 millions de francs ; une paille [ Et 
pour quels bénéfices I Un autre placement que la guerre I Et là-dessus, 
qui dira le manque à gagner ? Qui dira le prix de tout ce qui n'a pas 
été construit pendant qu'on s'acharnait à tant détruire qu'il faudra 
reconstruire ? 

On a le vertige devant le gouffre insensé que l'humanité a creusé 
elle-même, de plus en plus profondément, pour y jeter depuis cinq 
ans ; — non, depuis cinquante ans ; — non. depuis cinq cents ans — 
valeurs matérielles et morales qui auraient largement suffi à assurer le 
bien-être et la prospérité de tous ! En vérité, il faut dire qu'elle a été 
prise, — nous dirons comment I — d'une frénésie, dont les caractéris- 
tiques sont invraisemblables et où les expressions manquent ! 

C'est de cela qu'il faut la guérit, si l'on veut la paix. C'est de ce 
gouffre qu'il faut la tirer, afin de la remettre sur la voie de sa crois- 
sance normale. 

II y a cent ans, nos Saint-Simoniens avaient commencé de dresser 
le calcul, inverse, de ce que l'humanité pouvait tout de suite tirer des 
richesses naturelles du Globe, pourvu, d'abord, qu'elle ne se ruinât 
point en guerres stupides, pourvu ensuite qu'elle travaillât de tous ses 
moyens et de tout son cœur à l'exploitation de son fonds. Dès lors. 
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et sans attendie, la production serait telle que tout bien-être «rait 
assuré à chacun et à tous. D'entrée de jeu, ce sont eux qui ont fait le 
Canal de Saez, — Canal de Paix. 

Ils avaient conçu l'harmonie du Globe. UHarmome! Qui mettra 
l'Harmonie à la place de la Discorde ? la Sagesse à la place de U 
Folie ? 

Les Etats-Unis reprennent naturellement la pensée de l'harmonie 
saint-simonienne, à l'échelle de l'humanité, et sur le terrain des réali- 
tés : c'est leur « économie de paix )>. Car nous y sommes ! 11 ne s'agit 
plus d'affronter les forces et les ambitions contraires; il s'agit de dis- 
tribuer tous biens selon la Justice qui mène à la fraternité. 

Le Globe est anivé à son unité économique. Elle ne vaudra qu'avec 
son anité morale, où il faut Dieu, qui dit Amour. 



Mai 1945. — Guene mondiale: personne n'y a échappé, même 
les non-belligérants, même les femmes, les enfants et les vieillards, 
même les pays les plus fertiles réduits au rationnement, la France ra- 
tionnée du pain et du vin de la sainte Communion. 

Guerre totale. Donc paix totale. 

Sous nos yeux, voici les Nations-Unies, rassemblées en un sous le 
regard et la lumière de Jésus. 

Elles se sont « unies » dans la Charte de l' Atlantique, qui vaudra 
pour le Pacifique, la Charte des Nations libres; — dans les confé- 
rences préliminaires de Dumbarlon-Oaks, qui ont jeté les bases de la 
sécurité internationale, c'est-à-dire d'une paix solide et durable; — 
hier, les Dominions de l'Empire britannique à Londres, les Répu- 
bliques américaines à Mexico ; — toutes les nations de la terre à 
San Francisco, à l'appel du PRÉSIDENT ROOSEVELT. 

Il n'est plus là, mais on l'entend; son testament, celui qui est dans 
ses discours, dans ses actes, dans ses prières, c est le Nouveau Tes- 
tament, l'Evangile de la Paix, dans u la Justice revêtue d'amour », 

Car il ne suffira pas de tracer des lignes sur les cartes, de constituer 
des Commissions, de réumr des Comités et des Assemblées. 11 fau- 
dra aller au fond des consciences. 

On ira, et soyez sûrs qu'au fond de toutes les consciences, même 
allemandes, on trouvera la Paix, à sa source, à la source de la Sama- 
ritaine, près de laquelle on n'a plus jamais soif. 



IV 

LES NATIONS-UNIES EN UN 
UNE PAIX DE SIÈCLES 



Le Conseil Exécutif des Nations Unies. 

11 ne faut pas croire, parce qu'on n'en parle plus, que la Société 

^es Nations ail cessé d'exister, broyée sous le coup de talon des puis- 
sances de VAxe. Elle est plus vivante et plus agissante que jamais. 
Elle a pria un plus beau nom, les Nations-Unies, à l'image des Etats- 
Unis, et c'est elle qui mène si rude guerre à la wehrmacbl. Car on y 
voit, en cette croisade suprême, à côté des Etats-Unis et de l'Angle- 
terre, de la Russie et de la Chine, les troupes et les représentants de 
la France, de l'Italie, de la Tchécoslovaquie, de la Yougoslavie, de 
la Roumanie, de la Grèce, de la Belgique, de la Hollande, de la Nor- 
vège, de la Finlande, des Républiques de l'Amérique Latine : — 
« /'équipe de la Liberté », a-t-on dit. 

Nations-Unies, en effet, en bataille pour la plus belle des causes, 
pour l'avancement décisif de l'humanité dans la voie de la justice et 
de l'amour. 

I! est vrai que, pour l'instant, Genève a fermé les portes du Palais 
des Nations, et il n'est pas question de délibérer en forme. Pourtant 
on cause, ici ou là, La presse note, à mots très couverts, des confé- 
rences ; par exemple, à Dumbarton Oaks, près de Washington ; on en 
connaît mal la composition, on ne connaît rien des débats, et les nou- 
velles en sont rares et contradictoires. 

C'en est assez pour interrompre, en quelque sorte, la prescription et 
lenir tout un chacun bien informé que la Société des Nations continue; 
qu'il n'y a pas d'autre moyen d'organiser et de consacrer la paix; que 
s'il doit intervenir des arrangements à sa première conception, c est 
elle qui en décidera ; et ce ne sera sûrement pas dans le sens d'une 
abdication quelconque, ce sera bien plutôt dans celui d'une souverai- 
neté mieux établie et garantie. C'est sûrement de cela que l'on parle 
dans les réunions qui en ont le mandat. 11 ne faut pas douter que l'opi- 
nion publique n'y porte grande attention. 

Jadis, elle fut vivement émue lorsque les Etats-Unis désavouèrent 
l'initiative que le Président WlLSON y avait prise et refusèrent d'y 
venir. Rien ne pouvait faire plus de tort à une institution qui avait 
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ouvert de si belles espéiances. Et c'est pour cela que la Société des 
Nations a fonctionné d'une manière si incertaine, et qu'en fin de 
compte elle a échoué. 

Dans l'état actuel des choses, on peut maintenant être assuré que 
les Etats-Unis y seront, que le Président RoosEVELt y occupera la 
place du Président WiLSON, avec une autorité exceptionnelle, et qu'il 
sauia l'engager dans la voie de la paix garantie. 

Dès lors, la Société des Nations, couronnée par la victoire, aura 
naturellement son Directoire, ou son Conseil Exécutif, — ce qu'on 
appelait jadis les sièges permanents. 

ils appartiennent, en fait et en droit, aux Grandes Puissances qui 
mènent la guerre du droit avec tant d'énergie et qui y consentent tant 
de sacrifices ; elles voudront garantir un état de paix, dont elles pren- 
nent la responsabilité. II se trouve d'ailleurs que les Nations-Unies y 
reconnaissent leurs représentants les plus qualifiés. 

La composition de ce conseil exécutif se marque d'avance dans les 
événements que nous vivons depuis quatre ans, dans les responsabilités 
prises avec tant de largeur d'esprit, et, donc, dans les titres et droits 
gagnés parmi des épreuves où il s'agit du destin de tous. 

On y inscrit, d'office, pour ainsi dire, 

Les Etats-Unis, noyau des Nations-Unies, 

Le Royaame-Uni de Grande-Bretagne. 

Les deux grandes puissances anglo-saxonnes appartiennent presque 
entièrement à la religion réformée, qui compte en ses diverses églises 
environ 200 millions de chrétiens. 

La Russie (Union des Républiques Socialistes Soviétiques) a droit 
à un siège de même grade, non seulement parce que depuis l'épopée 
de StalinegTod, elle a porté à la Wehrmacht les plus rudes coups, mais 
aussi parce qu'elle y a supporté les plus lourds sacrifices, et enfin parce 
qu'elle représente les orthodoxes de toute l'Europe orientale ei méri- 
dionale. 

Place a été faite, dès le début de la guerre, à la Chine. Elle est là 
pour les centaines de millions de Jaunes qui ont trouvé la sagesse dans 
le bouddhisme: ce n'est pas tellement lo'n de la Parole chrétienne. 

On ne refusera pas à la France sa place parmi les Grandes Puissan- 
ces. Si elle a été submergée en quelques jours par l'invasion, c'est 
qu'elle y était la plus exposée ; les souffrances qu'elle a subies pen- 
dant ces quatre ans. qui furent quatre ans de pillage matériel et moral, 
de pure barbarie, sont des titres de grande valeur; et l'effort qu'elle 
a fait, quand même, pour sa propre libération et pour l'achèvement de 
ta victoire commune, lui a déjà gagné une estime particulière. Elle 
représentera au Conseil Exécutif des Nations-Unies, les 250 millions 
de Catholiques qui sont la plus importante des Eglises du Christ. 



l'assemblée des nations-unies 
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Ainsi composé, le Conseil Exécutif sera vraiment, dans la paix 
comme dans la guene, le Directoire des Nations-Unies. 

11 n'est d'ailleurs pas question qu'il y exerce quelque dictature que 
ce soit, Ceux qui sont là y représentent des nations libres, démocrati- 
ques, unies par et pour la liberté, lis ont été chargés de leurs intérêts 
matériels et moraux. Ils sont responsables; ils rendront compte devant 
l'Assemblée. 

L'Assemblée des Nations-Unies, 

C'est ici en effet que la Société des Nations doit recevoir une cons- 
titution, naître de nouveau, en vérité. 

Société des Nations : même le nom ne convient pas ; il exprime des 
intérêts purement matériels, comme tant d'autres Sociétés qui ne sont 
que des entreprises économiques. 

Nous souhaitons que le Conseil Exécutif des Nations-Unies se pré- 
sente devant VAssemblée des Nalions-Unies, comme le Président 
des Etats-Unis se présente et s'explique devant le Congrès des repré- 
sentants de toute la nation. 

Assemblée, 'E-iix\iai.a : elle exprime ce qui est essentiel, la vo- 
lonté, le sentiment, la vie morale, l'âme de la nation, selon la défini- 
tion même des principes démocratiques. 

Il faut que VAssemblée des Nations-Unies écarte résolument U 
procédure de la Société des Nations : des assises diplomatiques, entre 
plénipotentiaires en réalité irresponsables, soucieux d'intrigues, de 
combinaisons contradictoires, où l'on joue au plus fin, — sur quoi 
l'opinion publique universelle ne comprend pas, et s'inquiète et se 
lasse et tombe dans l'indifférence. 

Et d'abord il faut que toutes les nations, petites ou grandes, y soient 
représentées; que ce soit leur droit et leur devoir, à toutes. Il n'y faut 
pas des entrées et des sorties capricieuses. 

Toute nation fait partie des Nations-Unies. 

Conçoit-on, aux Etats-Unis, quelque Etat, Californie ou Feimsyl- 
vanie, qui n'aurait pas ses sénateurs et ses députés au Capitole de 
Washington ? Conçoit-on un département français, ou une province 
française, qui serait étrangère au gouvernement et aux intérêts de la 
nation } 

Nous aurons VAssemblée des Nations-Unies, composées des dépu- 
tés de toutes les nations, élues par leurs assemblées nationales selon des 
modalités et des proportions qui seront décidées par l'Assemblée elle- 
même : — Sommet de la pyramide de toutes les assemblées nationales 
de la terre, expression de la volonté de toutes les Nations-Unies, 
temple souverain des libertés démocratiques. 

Nous ne les voyons pas assis devant une table à tapis vert, avec 
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toul ce que cela représente de jeu, et d'habileté et de soupleese et de 
ealculs compliqués. 

Nous les voyons assis sur des gradins, autour d'une haute bibune, 
d'où ils entendront et jugeront la Parole des responsables, oii ils mon- 
teront à leur tour pour dire l'opinion de leurs concitoyens. 

Entendez-vous, demain, devant l'Asemblée des Nations-Unies, le 
Président ROOSEVELT, le Premier britannique W. CHURCHILL, le 
général de GaULLE, Président de la République française, le Maré- 
chal Staline, le Maréchal TchanG-KaI-Chek, — entendez-vous 
leurs rapports sur la grande guerre gagnée, leurs espérances en la paix 
du monde ? 

Entendez-vous la réponse des députés des Nations-Unies, de quel- 
que député belge, ou grec, ou norvégien, approuvant la gestion du 
Conseil Exécutif, pour lui dire la reconnaissance des peuples et leurs 
aspirations et leur bonne volonté ? 

On entendra donc ainsi la Coix de l'humanité. Enfin l'humanité se 
connaîtra, s'affirmera en sa conscience souveraine, en sa volonté de 
justice, en son désir d'unité fraternelle. 

Ne craignez pas que l'Assemblée des Nations-Unies s'attarde et se 
perde en des particularismes étroits et jaloux. Dès l'abord, sa seule 
existence, le seul contact de ses membres créera Valmosphère humaine 
que nous sentons autour de nous et qui est toute faite déjà de frater- 
nité chrétienne. 

En vérité, quelles préoccupations l'animeront ? Quel ordre du )our 
s'imposera ? De cette haute tribune, quels vœux tomberont ? Forcé- 
ment, de justice et d'/tornionfe. La paix établie par la grande victoire 
qui s'annonce, par la destruction de la Wehrmacht, on passera, comme 
dit le Président Rooseveit, de l'économie de guerre à l'économie de 
paix. 

Quel programme, quel souci seront constants aux délibérations de 
l'Assemblée des Nations-Unies ? Ceux qui ont été au Bureau Interna- 
tional du Travail, à Genève : la recherche, l'exploitation et la réparii- 
tion des matières premières; l'établissement des usines et manufactures 
qui auront à les [raiter en marchandises ; la distribution commerciale 
entre les nations selon leurs besoins. 

On nous démontrera vite, qu'armes déposées, les biens de la terre, 
aménagés selon la justice, sont mille fois supérieurs à ce qu'il faut 
au bien-être et au confort de tous les hommes. 

Sous la table au tapis vert, on a surpris autrefois des combinaisons 
louches, nouées d'Intérêts particuliers eî d'ambitions folles. Cela ne 
sera pas à la tribune des Nations-Unies, dressée en pleine lumière; la 
justice s'imposera et s'adoucira en fraternité. 

« Heureux, dit Jésus, ceux qui ont faim et soif de la justice ; car ils 
seront rassasiés et désaltérés ! » 



L EXPEIUENCE ANTIQUE 
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On nous dit que Rome veut arriver à l'union des églises chrétiennes, 
dêdiirées depuis mille ans par des schismes si pénibles. Ce ne sera pas 
facile s'il y reste quelque tendance à une autorité impériale. Il est 
sûr que toutes les Eglises chrétiennes voudraient que la robe du Christ 
fût d'un seul morceau... 

Mais aussi les Eglises, chrétiennes ou autres, n'ont plus sur les 
sociétés humaines la mission apostolique, éducative des temps du bap- 
tême. Les sociétés humaines sont adultes; elles ont fait leur expé- 
lience ; elles s'approchent de la table de communion. 

Elles y seront à l'Assemblée des Nations-Unies. Et, selon la 
parole de Jésus au soir de l'Eucharistie, elles sentiront qu'elles sont 
une. 

Et ce sera la Paix. 



Les leçons de toute l'histo[re. — L'expérience antique. 

Que nos lecteurs soient convaincus que nous ne les conduisons pas 
dans une nuée de mysticisme ; que nous nous tenons sur le terrain des 
réalités les plus concrètes et les plus dramatiques, — non pas des acci- 
dents quotidiens dont beaucoup ne laisseront aucune trace, mais des 
fondations solides sur lesquelles se déroule depuis les origines l'évolu- 
tion de l'humanité, — depuis la création. 

Puisque nous sentons tous que l'heure actuelle est d'une exception- 
nelle gravité, et marquera une époque, il nous faut, pour en juger, lui 
faire sa place dans l'histoire générale. 

La révélation et le sens commun, la science et ia foi sont d'accord, 
n'est-ce-pas ? sur ce point que l'homme est supérieur aux autres ani- 
maux. Il a été doté par le Créateur, non seulement d'organes et de 
fonctions physiques, mais de hautes facultés ir>!eUeciueltes eA morales. 

C'est un fait que cette supériorité lui a assuré la domination et I ex- 
ploitation des êtres et des biens de la terre. 

Nous n'avons pas besoin de la révélation bibhque pour constater 
tous les jours davantage oue l'homme est le rot de la Création. li en 
est venu à nager mieux que les poissons, à voler mieux que les oiseaux. 

Nous sentons surtout. — à moins d'être fasciste ou nazisle, ce qu'à 
Dieu ne plaise ! — que l'incomparable dignité de l'homme, pour cha- 
cun et pour tous, est dans la Liberté. 

Tous les autres animaux sont immobilisés dans l'instinct. L hom- 
me est libre en sa conduite, libre de choisir entre !e bien et le mal, 
c'est-à-dire entre ce qui lui fait du bien et ce qui lui fait du mal. 
Ainsi il est responsable de son destin. 

Nous ns disons pas seulement, comme en noire Marseillaise: h Li- 
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berté, liberté chérie... ». Nous disons Liberté divine. C'est par Ib 
liberté que l'homme a du divin en lui, qu'il est à l'image et à la 
ressemblance de Dieu, qu'il se rapproche de Dieu, qu'il se rapproche 
de plus en plus de Dieu. 

Qu'a-t-il fait de celte primauté ? Qu'a-t-il fait de ce don divin ? — 
C'est là qu'est toute son histoire. 

Que nos lecteurs se rassurent ! Nous passerons vite sur le déluge de 
Noé, pour arriver à celui d'aujourd'hui. 

L'histoire, vue sous cette lumière, est faite de deux expériences: 
celte de Yanliqailé qui a mal tourné, et celle des temps modernes qui 
tourne plus mal encore.. . 

Dans l'antiquité, les Juifs, le peuple de la Révélation, n le peuple 
de Dieu », affolés d'orgueil, ont mal usé de leur privilège; ils ont été 
infidèles; ils ont préféré BaaI. lis ont été punis. Ils ont eu la Captivité 
de Babylone. Elle dure. Ils attendent toujours le Messie. 

Les Grecs ont fait un effort plus méritoire pour arriver à l'idée de 
Dieu par la recherche et la connaissance du souverain bien. De Socra- 
le à Platon, ils sont arrivés à le concevoii et se sont approchés de la 
Révélation, 

Mais ni les uns ni les autres n'ont tué de la révélation ou de la phi- 
losophie les règles nécessaires à la conduite morale et ^ l'ascension de 
l'homme, à la définition et à la pratique de son vrai bien, donc à la 
conscience de sa destinée sapéneme. 

Les anciens n'ont coimu que la jouissance épicurienne, plus ou moins 
délicate, et, sauf quelques exceptions individuelles, aussi stériles 
qu'honorables, le monde antique a sombré dans une corruption plus 
que bestiale. Les invasions barbares l'ont balayé. 

Alors Jésus, notre Sauveur, s'incarna et évoqua l'homme nouveau, 
l'homme intérieur, qui n'est pas seulement de chaii, mais d'une valeur 
morale infinie et indéfinissable, puisqu'elle est, non pas de jouissance 
lot épuisée, mais de sacrifice et d'amour intarissables. 

Et sa mort au Calvaire en fut le signe pour les siècles; et la leçon 
à jamais. 

Ce fut le miracle de r£vangile. En quelques générations, toute 
la société humaine entendit la bonne nouvelle de la justice et de la 
fraternité. 

Ce fut Vâge de la Chrétienté. 

On l'appelle dans les livres le moyen-âge, — c'est-à-dire un 3ge 
intermédiaire, qui ne se définit pas par des caractères propres, et qui 
attend la Renaissance. 

Contre-sens pitoyable, d'ignorance crasse. 

L'âge du Christ. 

Du V^ au XV^ siècle, toute l'Europe, de l'Atlantique à l'Oural, 
a reçu le Baptême, au moins le baptême d'eau. De Reims à Sainte- 
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Sophie, elle se couvrit de sanctuaires, d'églises et de cathédrales : 

— Toute l'Europe à genoux au pied de la Croix. 
Moven-âiie ! Age de îénèbres ! Ténèbres de la barbarie ! 

C'est par la foi que l'homme s'arrache décidément à l'animalité, 
qu'il conçoit une autre vie que de jouir : chasser, manger, se repaître, 

— ce qui est le propre de l'ammal — ; qu'il apprend à se donner, — 
ce qui est le propre de l'homme — ; ou'il cultive au mieux ce qu'il y 
a de divin en lui; qu'il s'élève vers Dieu. 

Sommes-nous beaucoup plus près de Dieu, au plein ou à la fin des 
temps modernes ? 

Sommes-nous toujours, chers lecteurs, sur le terrain des réalités? 
Nous voici sur le terrain des actualités... 



L'expérience moderne, actuelle. 

On met t^énéralement la fin du moyen-âge à la Renaissance, c'est- 
à-dire au XV siècle. La prise de Constant mopie par les Turcs, en 
1453. (ut le signal de ce réveil : c'est un grand honneur que l'on fait 
aux Turcs, juste à ce moment, — mais ce n'en est pas une consé- 
quence — ■, on eut V imprimerie : la traduction et la publication, à tra- 
vers le inonde, de toutes les œuvres de l'antiquité, — la révélation de 
la sagesse antique. 

On eut aussi la boussole et la poudre à canon, — le moyen de 
découvrir rAméricue, et celui de la prendre et de l'exploiter. 

Ce sont les temps modernes: — notre seconde expérience, la 
seconde expérience de la liberté humaine. 

Dès lors, l'homme connut tout son domame. tout le don de Dieu, 
i'uniCers, tous les continents et tous les océans, les Indes Orientales et 
les Indes Occidentales. Il eut à sa disposition tous les biens de la 
terre, pour en jouir éperdûment. 

Au lendemain de son baptême dans le Jourdain, JÉSUS, ayanl 
passé quarante jours dans le désert, y fut tenté par le diable. Le diable 
finit par le transporter sut une haute montagne, et il lui dit : « Proster- 
ne-toi devant moi, et je te donnerai tous les royaumes du monde! )i 
Jésus lui répondit : (( Retire-toi, Satan 1 Car il est écrit : Tu adoreras 
le Seigneur, et tu le serviras lui seul ! n 

L'iiomme des temps modernes a-t-il résisté à la tentation ? 

Saint Jean eut son Apocalypse en l'an 90, c'est-à-dire ?,u moment 
de l'âge d'or de l'empire romain, des Césars aux Antonîns. Et pour- 
tant il écrit : Elle est tombée ! Elle est tombée ! Babylor.e ! Babylone, 
la Grande Prostituée 1 Elle est devenue une habitation de démons, 
un repaire de tout esprit impur, un repaire de tout oiseau impur et 
odieux, parce que toutes les nations ont bu du vin de la fureur de son 
impudiclté, et que les rois de la terre se sont livrés avec elle à l'im- 
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pudicité, et que les marchands de la tene se sont enrichis par la puis- 
sance de son luxe ! » 

Rome est tombée cinq siècles plus tard, o en une seule heure n, 
sous le? coups des barbares. 

Saint Jean ajoute : « Ensuite, je vis descendre du ciel un ange qui 
avait la clef de l'abîme et une grande chaîne dans sa main. 1! saisit le 
dragon. le serpent ancien, qui est le diable. Satan, et il le lia pour 
mille ans... Quand les mille ans seront accomplis. Satan sera relâché 
de sa prison de l'aMme. Et il sortira pour séduire les nations qui sont 
aux Quatre coms de la terre, Gog et Magog, afin de les rassembler 
pour la guerre; leur nombre est comme le sable de la mer ». 

je traduis : — Satan enchaîné pour mille ans ; soit, le miUénaiTe de 
la foi en Christ, le baptême de la chrétienté, du v" au XV° siècle. ■ — ■ 
Mais ensuite Satan sera « relâché pour encore un peu de temps )). 

Amsi dit Saint Jean. 

Vingt siècles plus tard, l'histoire ne dit pas autrement. 

Elle dit r XV'-XX' siècle. Cinq cents ans de renaissance, d'activité, 
de fièvre, de frénésie mtellectuelle, sur les œuvres de la sngesse anti- 
que ; — donc en dehors de Dieu, sans Dieu, contre Dieu. 

La cî>nquête et l'exploitation à outrance des empires de la terre, 
les galions et les Eldorados, tous les Trésors de Golcondc, el d'autres, 
d'autres,,. 

Mieux, les enivrements de la recherche et de la découverte; les siè- 
cles de la raison, sans hem et sans nartago. de la raison sur l'autel; 
les inventions les plus hardies de la philoso-ihie et de la ohysique; les 
merveilles de l'industrie; le monde transformé par !a vapeur, par 
! électricité, par la synthèse chimique; — la Science créatrice; l'ave- 
nir de la Science au-delà de toutes les imaginations ; la Création aux 
mains de l'homme, — l'émancipation et l'exaltation du génie hu- 
main !... 

Babel ! Babylone, la grande Prostituée ! L'orgueil, le péché de 
Salan I Satan lui-même ! 

Comme il n'est question que de jouissance, de jouissance vautrée, 
de jouissance jamais repue : 

Cinq cents ans de guerres, guerres de succession, guerres de religion, 
guerres de butin... 

Cinq cents ans de réûolntions politiques et sociales, cinq cents ans 
d'appétits gloutons et de haines forcenées, entre frères, entre compa- 
triotes, pourtant baptisés, — du moins encore presque tous... 

Pour aboutir à quoi ? Aux famines et aux massacres d'aujourd'hui : 
-- Une guerre de cinq ans, suite d'une guerre de cinq ans, suite de 
cinquante ans d'armements ruineux, suite de cinq siècles de guerres 
el de révolutions... 

Une guerre, — en vérité, la Guerre — , la guerre d'aujourd'hui, 
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après toutes autres, la Guerre au maximum, la gueire dernière, espé- 
rons-le : Cinquante millions de morts, des centaines de millions d'au- 
tres victimes, des vieillards sans pain, des entants sans lait,... toute 
l'humanité... ! 

L'abomination de la désolation I Un chaos dont il semble qu'on ne 
sortira pas, ou pour y retomber et y périt ] 

Une oision de fin de monde... 



La révélation thérésienne. 

L'humanité, qui se connaît, connaît sa détresse. Elle a fait, en 
toute liberté, ses expériences; elle a sa récompense. Au fond des 
consciences, elle a mûri; elle a compris; elle arrive au baptême d'es- 
prit ; il la mènera au baptême de cœur, qui est la communion. Elle le 
sent, d'une aspiration universelle, qui cherche encore, mais qui va 
s'épanouii. Cai l'heure est venue. 

La science et la révélation y sont d'accord. La foi et la raison s'y 
soutiennent, comme elles le pourraient toujours. 

L'humanité a reçu de Dieu la liberté, le plus beau et le plus redou- 
table des dons. La liberté est le fonds de son être motal, l'âme de sa 
vie et de son efiort, sa raison d'être. On définirait l'homme un être 
libre. 

Elle a usé de sa liberté. Elle en a abusé, à ses risques. Mais c'est 
par la liberté qu'elle s'est dégagée de l'animalité, qu'elle est l'huma- 
nité. C'est par la liberté qu'elle se sauvera. 

La France et les Etats-Unis, dit l'histoire, ont porté, ensemble, la 
liberté à ses plus heureuses et fécondes manifestations. Elles conti- 
nuent. 

La France du XVill'' siècle arriva à la Déclaration des Droits de 
l'homme, — non pas contre Dieu, puisque la liberté vient de Dieu, 
et qu'elle se tient h sous les auspices de l'Etre suprême i>. 

Dans le même temps, — l'histoire a de ces rencontres — , les Etats- 
Unis promulguaient leur admirable Déclaration du 4 juillet \ 776 : 
H Nous regardons comme évidentes par elles-mêmes les vérités suivan- 
tes : Tous les hommes ont été créés libres et égaux; ils possèdent des 
droits inaliénables; parmi ces droits, sont la vie, la liberté et la recher- 
che du bonheur ». 

La Fayette y courait. Il avait vingt ans. Il écrivait à sa jeune 
femme : « Le bonheur de l'Amérique est intimement lié au bonheur 
de toute l'humanité; elle va devenir le respectable et sût asile de la 
vertu, de l'honnêteté, de la tolérance, de l'égalité, et d'une tran- 
quille liberté )). 
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On sent battre ici le cœur de l'humanité. ,. , , 

Mieux même : — La France révolutionnaire avait décrété 1 aboli- 
tion de l'esclavage. Mais ce sont les Etats-Unis qui l'ont pratique- 
ment chassé de la face de la terre. Il y fallut une longue guerre, une 
guerre de quatre ans, la plus triste des guerres, une guerre civile, une 
guerre où leur existence même fut menacée, la guerre de sécession. 
Elle exigea d'énormes sacrihces... Elle leur a valu la plus grande 
gloire parmi les nations. Elle est restée ie signe de leur mission sacrée, 
qui est de libérer tous les esdaoes. 

D'Abraham LlNCOLN à Franklin ROOSEVELT la chaîne est solide. 

L'humanité a la liberté de se livrer à l'injustice, à l'inégalité, aux 
discordes et aux batailles qui l'ont menée où elle est. Elle a aussi la 
liberté d'établir Végalité et la jusiice. Après expérience, elle veut 
l'égalité et la justice; elle y tait effort contre tous privilèges qui s'af- 
firment, contre tous appétits qui se défendront jusqu'au bout avec 

acharnement. 

L'humanité a la liberté de se livrer à la violence, de se déchirer de 
haines et de guerres, de vivre sous la bombe et dans le mensonge. £lb 
a la liberté de choisir enire le mal et le bien, entre son mal et son 
bien. Elle a aussi la liberté de travailler à la concorde, à la paix et à 
la fraternité. 

Elle est allée au chaos, en toute liberté. Elle le connaît. Elle a 
fait son expérience. Elle a sa récompense. 

Elle a la liberté d'en sortir. Voici qu'elle veut en sortir. 

L'heure est venue. Par-dessus les Eglises, toute l'humanité va à 
Jésus, pour s'affirmer et se réaliser dans ïanité^des cœurs et des cons- 
ciences, — dans les Nations-Limes, — dans l'un. 

Jésus a entendu l'appel de la conscience humaine. 11 l'a vu venir. 
11 a suivi l'expérience de la liberté, puisqu'il est avec nous tous les 
jours jusqu'à la consommation des siècles. 

Et voici. 

Au temps de la tant grande pitié du royaume de France, — c'était 
au commencement des temps modernes — il avait appelé JEANNE 
d'Arc, une enfant de seize ans. brûlée vive à dix-neuf ans. pour le 
salut de la patrie. Son dernier souffle, sur son bûcher, fut pour appeler : 
(( Jésus! »... Et elle monta près de lui... 

En France encore, — pourquoi encore en France ? Peut-être parce 
que la France a fait à l'expérience humaine les sacrifices les plus 
méritoires — . Jésus a appelé la petite THÉRÈSE MARTIN, Thérèse de 
Lisieux. Elle s'est faite son jouet, sa petite balle. Elle est ailée à lui, 
toute à lui, du fond de sa cellule du Carmel. Sans en avoir conscience, 
elle appelait Jésus au nom de l'humanité. 

Elle n'y a suivi que les « petites voies », celle qui sont ouvertes 
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aux H petites âmes », c'est-à-dire à tous, à ceux qui sont humbles 
comme des eniants : — THÉRÈSE DE l'c.NFANT-JÉSUS. 

Elle a fait, jour après jour, tous les sacrifices qu'exige le don de 
soi-même à Jésus, c'est-à-dire à l'amour, à l'amour du prochain, de 
tous les êtres de la Création, des petites fleurs des champs. 

Elle est venue. Jésus l'a appelée, pour apprendre à l'humanité à 
aimer. Elle a beaucoup souffert; elle a eu son calvaire, comme Jeanne 
d'Atc. Elle en a été heureuse, oui, lieureuse de souffrir, comme Jésus, 
pour l'amour, qui est le sacrifice total, le don total, le meilleur de 
l'âme humaine, le meilleur de tout l'être humain, l'aspiration de toute 
sa vie, — même, ou surtout, quand il fait souffrir. 

Elle a mis au crucifix une couronne de roses. 

Elle est morte toute jeune à vingt-quatre ans, en 1897. C'était hier. 
C'est pour nous qu'elle est morte. 

En vérité, elle est morte d'amour; elle est morte d'aimer; elle est 
morte en aimant: ii Mon Dieu,... je.,, vous., aime 1 )i Elle est morte 
pour qu'on aime. 

Des bras de Jésus, qui l'a prise, elle effeuille sur nous tous, chaque 
jour, les pétales de ses roses : (( Après ma mort, je ferai tomber une 
pluie de roses, n — h Je veux passer mon ciel à faire du bien sur la 
terre », 

Elle a laissé son secret, sa révélation, dans un petit livre. Histoire 
d'une âme : Histoire printanière d'une petite fleur blanche, — le plus 
beau livre qui soit depuis les Evangiles, tout fervent et palpitant 
d'amour. 

Jésus le lui avait commandé, pour renouveler son commandement 
nouveau, le commandement d'amour. 

Jésus a fait à ce petit livre, en quelques années, une diffusion uni- 
verselle, vraiment miraculeuse, parce qu'il faut que tout le monde 
entende le commandement d'amour. 11 est la bonne nouoelle attendue, 
appelée par l'humanité, 

Jésus avait dit : « Aimez-vous les uns les autres I » 

Thérèse répéta : (( Aimons-nous les uns les autres. Aimons ! » 

Elle en a vécu. Elle en est morte. 

Elle a été canonisée dès 1925, par ordre supérieur, par-dessus tous 
règlements ecclésiastiques. Car elle a dit la parole de Dieu, Et le 
monde entier s'approche pour l'entendre. 

Aimons-nous les uns les autres. 

Nous avons dit jusqu'ici .- — « Jouissons. Chacun pour soi ! n 

Nous nous sommes trompés, 11 faut dire : n Aimons. Tous en un ». 

Parmi les millions de pèlerins qui ont porté leurs prières à la Basi- 
lique de Lisieux, après les légats du Pape, après Mgr Pacelli, aujour- 
d'hui Pie Xll, le Cardinal BOURNE, primat d'Angleterre, le Cardinal 
DoucHERTY, archevêque de Philadelphie. 



70 



LES NATIONS-UNIES KJ UN 



Hier, le vainqueur de la miraculeuse victoire de Normandie, — 
pourquoi la miraculeuse victoire est-elle de Normand-e ? — le général 
ElSENHOWER recommande à jes troupes la plus grande vénération pour 
la Basilique Thérésienne, et les tioupei américaines présentent les 
armes devant la Basilique de Lisieux. Les Américains aiment bien 
notre Thérèse; ils l'appellent « la petite fleur ». 

Le général de GauLLE, à peine rentré à Pans, porte à Noire-Uame- 
des Victoires, l'église thérésienne de Paris, les actions de grâces de 
la miraculeuse Libération. Hier il a entendu le Magnificat à la Basi- 
lique de Lisieux. 

Toute l'humanité, de toutes races, de toutes religions, se fait une 

en SainteThéhèse de l'Enfant-Jésus. 

Ce n'est pas manifestation de dévotion enfantine, comme quelques- 
uns l'ont cru. 

C'est grande page d'histoire, la plus grande depuis deux mille ans. 

L'histoire y est venue. Après les expériences qu'elle a relevées. 
elle est obligée, scient ihquement même, d'être thérésienne. Elle doit 
enregistrer les faits. Elle doit donc dire ceci : 

L'humanité est lasse, lasse, épuisée de haines diaboliques; elles 
lui ont [ait tant de mal ! Elles lui font tant de mal ! 

En sa liberté épanouie, et sûrement féconde, elle veut justice, elle 
veut amour. 

Elle veut la Paix, — mais non pas une paix de circonstance. — 
Elle veut ta Paix rayonnante, éblouissante, vivante et bienfaisante à 
jamais: La Paix de Liberté, Justice et Fraternité... Une pluie de 
roses... 

Est-ce miracle ? 

Nous y touchons. 

Le miracle est la rencontre du divin et de l'humain, l'appel de 
l'humain au divin. Il n'y a pas de miracle sans la foi. 

Si l'homme appelle Dieu, Dieu lui répondra. 

Si l'homme a foi dans la paix, il aura la paix. 

Religion, c'est lien. 

Rassemblons tous les hommes, en un, dans le lien, dans la Religion 
de la Paix, dans l'atmosphère de la Paix. 

Et ce sera dès. ici-bas la Cité Céleste. 



Mai 1945. — Les pages qui précèdent ont été vérifiées, consacrées 
magnifiquement par l'immortelle victoire, la plus belle victoire de tous 
les temps. De la Normandie à la Rhénanie, de la Ruhr à la Saxe et 
à l'Elbe; de Stalmegrad à Varsovie, de Varsovie à Berlin, elle por- 
tera à la plus grande gloire les noms des vainqueurs, Eisenhoweh et 
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MONTGOMERY et ALEXANDER ; YOUKOV et KONIEV et TOLBOUKINE, 
et tant d'autres, et ceux aussi des grands chefs qui ont fourbi leurs 
armes : CHURCHILL, ROOSEVELT et STALINE. 

Victoire universelle, puisqu'on annonce, en même temps que la 
prise de Berlin, la prochaine catastrophe du Japon. Victoire complète, 
puisqu'elle comporte, non pas seulement l'armistice, mais la capitu- 
lation sans conditions. 

L'horrible guerre s'achève parmi les pires atrocités. Les camps 
allemands de concentration et de déportation, Dachau, Buchenwald, 
Belsen, Matthausen, beaucoup d'autres, portent à jamais le signe de 
la barbarie, de la pire barbarie, en ses raffinements scientifiques. 

Elle s'achève aussi par le châtiment : les deux bandits abattus, par 
leurs propres compatriotes. La leçon portera. Elle est la justice. D'au- 
tres ambitieux, après ceux-là, hésiteront avam de courir ces risques. 
La barbarie ne paie plus; elle mène au pilori. 

Quel contraste avec la mort de RooSEVELT.' — v Heureux, a dit 
Jési's, ceux qui font la paîx ; ils seront appelés les fils de Dieu ! " 

Le 4 avril 1865. — Fin de la Guerre de Sécession aux Etats-Unis, 
le Président Lincoln reçut la capitulation des Sudistes. Le 9 avril. 
il était assassiné; mais il restait vainqueur, et l'esclavage demeura à 
jamais aboli : une belle page dans l'histoire des Etats-Unis. 

Le 12 avril 1945, le PRÉSIDENT RooSEVELT mourait , de la plus 
belle, de la plus glorieuse des morts, de la « mort idéale », a dit 
Churchill, en pleine victoire, en pleine apothéose. 

Nous gardons le nom du PRÉSIDENT RooSEVELT parmi ceux qui, 
dans les siècles, ont te mieux servi et honorent le plus l'humanité. 
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— Oil est l'AlUmagnc ? 30 ; — L'Allemagne devant la t.ible de la paix, 
Î2. — Les tenailles de la Wehimachl. La Prusse en Poiosne, 34 ; — 
La Rhénanie, Rheinland, 36 ; — Le problème central. La Rive Gauche 
du Rhin. Le Rhin fleuve de la Paix, 39. 

IIL — Autour du monde. De la Méditerranée, classique 
A la Méditerranée du Pacifique 42 

Une caricature d'empire romain. 42 ; — L'hellénisme dans les siècles, 
44 ; — L'Islam dans les siècles. 46 ; — L'Orient. Les Lieux Saints, 46 ; 

— La Méditerranée du Pacifique. Blancs et Jaunes, 50 ; — Les Sages 
de ia Chine. La Wehrmacht du Japon, 52 ; — Les trésors du Pacifique 
à I inventaire de la Paix, 54 ; — 'Victoire mondiale pour harmonie 
mondiale, 56. 

IV. — Les Nations-Unies en Un. Une paix re siècles . . 59 

Le Conseil Exécutif des Nati2ftuUjuejj59 ; — L'Assemblée des 
Nations-Unies, 61 ; — Les !ej;i«tî?^«-«ei!W jj^nsjre. L'expérience antique, 
63 : — L'expérience moder/ci^Ql^g,, © yL ^ révélation thérésienne. 
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La Société Internationale d'Editions et de Fublicité prépare un 
programme de large diffusion pour le plus grand prestige de la pensée 
française dans le monde, par sa collection « La Barque d'his ». 

Les ouvrages qui paraîtront dans cetle collection étudieront sous 
tous leurs aspects les traditions de notre pays, et particulièrement celles 
de la grande époque qu'est le Moyen Age. 

D'autre part, « La Barque d'isis » permettra d'exprimer toutes les 
idées présentement discutées à l'Institut France-Egypte dont elle est 
une émanation, idées qui tendent à un rapprochement O tient-Occident, 
à l'union de l'Islam et de la Chrétienté, à l'œcuménisme sous le 
signe à'isis, la déesse de la vie. 

La Barque d'isis publiera des études religieuses, sociales, philoso- 
phiques, économiques et historiques sur cet Orient d'où est venu toute 
lumière et dont l'Europe harassée de haine attend le mot d'espoir, 
afin qu'en confrontant la science occidentale et la métaphysique orien- 
tale l'humanité trouve enfin la paix et le salut. 

Les prochains ouvrages qui paraîtront au fur et à mesure des possi- 
bilités matérielles seront ; 

Edouard DriaULT, — Jésus avec nous dans les Temps. 

La Révélation Thérésienne. 
Fernand PiGNATEL. — Andarta et le message des Gaules. 

Isis et le message de l'Orient. 

Enfin, c'est sous ce même signe que reparaîtra La Revue des Etudes 
Napoéloniennes, fondée en 1912, et dont le programme très vaste 
sfc.a bien fait pour assurer partout le prestige de la France et le sens 
de .a mission. 
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